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DE L'ÉDITEUR. 

JL'ÉDiTiON des Œuvres de Le Bran était at- 
tendue depuis long-temps. Il la pxomit et la pro- 
jeta lui-même pendant plus de vingt-cinq ans : il 
y a des raisons de croire qu'eùt-il vécu tin siècle , 
il ne l'eût jamais donnée. 

Ses papiers m'ont été confiés environ une an- 
née après sa mort , et l'on croira peut-être avoir 
à me reprocher d'avoir satis&it éi tard l'impa- 
tience du public; mais 9 quand on aura parcouru 
les quatre volumes qui composent cette collec- 
tion ; quand on saura qu'ils sont tirés d^ dix car- 
tons de brouillons, de copies, les unes raturées 
et surchargées de corrections , les autres mises 
plusieurs fois au net avec des leçons différentes, 
le tout jeté confusément, à l'exception des odes y 
où il y avait quelque ordre , mais un ordre que 
je n'ai pu suivre exactement; qu'il a fallu tout 
lire , tout comparer , tout classer ; que je n'ai pu 
&ire de ce travail peu amusant qu'un délasse^ 
ment de mes propres travaux, dans l'époque de 
ma vie où j'ai dû en mener , pour ainsi dire de 



vj -AVERTISSEMENT - 

front , un plus grand nombre à la fois , j'espère 
qu'on aura.£our moi quelque indulgence. , 

J'ai été soutenu, dans cette tâôhe pénitte et 
délicate , par le plaisir de rendre un service im- 
portant à la veuve de Le Brun , en répondant à 
sa confiance ; par le désir d^être utile aux lettres, 
et particulièrement à la poésie française, à la- 
quelle les Œuvres de ce poète ajouteront dé 
^raaadesricliiesaes , quelle que puisse être, à lent 
ëpparitipn , là diversité dei avis ; par la pèritià-^ 
fliioh , si )\)se le dire , que liul autre ne mettrait 
à cette publication , et à tous lek détails fastidieuii 
dont elle devait être précédée, la même attentionné 
lie: mémo zèle , une aussi patiente activité ; enfin 
par la satisÊiction de payer ce tribut à une an-^ 
L.«.miti«, <paK,„e L oircon.U„.ç« peu. 
rieures, et connues de moi seul , fissent dé ce tri- 
but un acte libre plutôt qu'un devoir. 

Sans m'étendre davantage sur ce sujet, je passe, 
au compte que j'ai à reftdre des quatre volumes 
qui composent cette édition . 

La première loi que je m'y suis faite a été de 
les remplir uniquement des Œuvres de Le Brun , 
et de n'y ajouter que le peu de note» purement 
expliog^tives , que quelques endroits pourraient 
exiger. La manie des notes et Fart de grossir lëâ 
volumes sont venus à un tel point , que cette ré- 
solution très-simple peut paraître une i^ouveauté; 



DE L'JÊeiTSft^ yif 

Axicpitfextexie pouvait pr^êt^ff j^M^ctment à pl]|V^ 
de commentaires* Vue ^^foile ode pv^lp^ée ea i8q6^ 
est un exemple de ce que cetti^- collection eAt.pfi 
deveniir avec de pareils éditieurs^Getfei ode llniq^e 
est précédée d^iule pré&ce de 4i^-l^uit pages ^ ^ 
de plufl de âoi^bte pa^9 de not^» 

« 

Le& quatre Y0ltt we)$ $aat disfadbvé» de la nui^ 
nière suivante, .. 

Le premier <îontient leâ odes ^ divisées en sifc 
livres ^ et distribuées selon Tordre que Fauteur 
s'était prescrit à lui-même^ et qu'il avait positi- 
vement exigé de ses éditeurs à venir ^ dans une 
note écrite de sa main^ et qui finit awsi : oc U 
£iut que dçs odes , ouvrages de génie , de grâces 
et d'enthousiasme, paraissent jetées au hasaid 
comme des fleurs. La diversité en fait le charme 
et l'intérêt. Le goût exige , qu'après une od^ hé- 
roïque très^ublime y on en mette uqe ou deuisc 
légères , dans un genre varié , tendre ^ galant du 
bachique ^ qu'à celles4à succède une ode phileso- 
phique , et ainsi de suite ^ qu'à de tri^fengues 
succèdent de très-courtes. Yarier.autaiit que pos^ 
sible les sujets et les mètres. Sans oette variété y 
point de salut pour un recueil d'odes. Celles^ 
d'Horace sont arrangées daiEis cet o:rdre heureux^ 
et qu'exige absolument le genre lyrique. Je veus^ 
que les miennes soient disposées de même^ \ 78?. y> 
On ne sera ]pas surpris de ne point trouver 



éaniï œ^^ôlUfae un c^iidn nombre diodes fart 
-côônùés^ et qtiî èotttmêmè presque les seules qufe 
^beaucoup (âépèi*sonnes connaissent de leur au- 
•-fèttr. Elles sont imprimées depuis long-temps, et 
'entre les lîiàintf de tout le monde ; mais , pour des 
raisons qui n'ont aucun besoin d'être expliquées , 
elles ne pouvaient reparaître ici. Cent q^arahte- 
deux odes de tout genre et de toute mesuré, parmi 
•lesquelles quarante-cinq au- moins peuvent être 
comparées , par leur étendue , par la grandeur 
des sujets et par le style , aux plus belles que hous 
ayons , forment un trésor lyrique assez riche, et 
dont on doit être content. Le recueil de J.-B. Rous« 
seau n'en cfon tient en tout queicinquante-quatre. 
Les bonnes ont été jusqu'à présent ce que ilotre 
poésie lyrique a eu de meilleur , après les admi- 
rables choeurs d'Esther ; mais on sait dans quelle 
proportion les belles odes^ de Rousseau sont, 
dans son recueil , avec les- autres. 

Dans le deuxième volume , sont réunis : 
i*". Quatre livres d'élégies , dont on trouvera 
peut-être que le genre se rapproche beaucoup 
plus de ce que ce poème ^tait chez les anciens, 
que de- l'élégie moderne; • ' . 

2**. Deux livres d'épîtres , dont aucune sans 
doute n'est de la même force que celle Sur la bonne 
0t la mauvaise plaisanterie ^ mais qui ont toutes , 
dans différens genres , un degré de mérite peu 
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commiui , et qui se font mutuellement valoiir|»$r 
leur variété. 

5^. Les Feilléês du Parnasse y poëme en qua- 
tre chants ; mais dont le premier chant seul est 
fini. Les deux épisodes d'Orphée et Euridice , et 
de Nisus et Euryale , traduits de Virgile , of&ent 
un sujet de comparaison intéressant avec ces 
mêmes épisodes , traduits par un autre poète cé- 
lèbre ; et les Aventures de Psyché , quoique mal- 
heureusement restées impsj&itcs , contribuent à 
donner un grand prix à ces fragmens. 

4^. Tous ceux qu'on a pu rassembler du poëme 
de la Nature j ouvrage de prédilection de Fau- 
teur , qu'il n'eût peut-«tre jamais pu porter au 
degré de perfection qu'il s'était promis ; mais que 
les amis des beaux vers regretteront totqours 
qu'il n'ait point achevé. • 

5^. Des traductions en veîB , où l'on distingue 
celles du début de l'Iliade, et d'une charmante 
idylle de Théocrite ; 6^. enfin quelques poésies 
de la première jeunesse de l'auteur , suit lesquelles 
il n?y a rien à dire , sinon que , parmi les imper- 
fections de l'âge , elles contiennent déjà quelques 
beautés.^ 

Le troisième volume est occupé tout entier par 
six livres d'épigrammes , et par un Uvre de 
poésies diverses. Six livres d'épigrammes ! et 
dont chacun en renferme plus de cent , si bien 
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que Je nombre total des épigiMnmeB,eeJt de diis: 
cent trente-six ! tandis que les quatreltivrcss <te 
-SlcNisseau th^m conti^inent tn tout qUe cânt qua- 
rante , sur lèsqueUes encore il y ^i tu.eîxiquante 
qui âout et doivent être nulles pout. plusieurs 
classes de lecteurs ! Mais on yerra<, enlisant celles 
.de Le Bruu , qtfil donnait^ à Texemple des an- 
ciens , içe titre d'épigraanitee à de petits poëines 
de tou3 les tons y de tous les &tyles ^ -et sur toute 
sorte de sujets , depuis le dixain jusqu'au disti- 
que : il y. en a de galans , d'erotiques ^ de philor 
SQpiiiques , de moraux^ et ^ il en faut convenir y 
une grande quantité de satiriques ; mais enfin le 
tout ensemble forme , à ce qu'il semblé, i^n re- 
ciieil unique dans notre langue , et peut-être la 
partie la plus piquante des Œuvres de. Fauteur . 
Il n'avait projeté que vaguement de les réunir., 
en les entreAUâlant comme les odes. L'eji^^ution 
de cette idée, sUt une telle ma^se de petits pbjets , 
n'était pas facile , et l'on ne saurait droire comr 
bien elle a entraîné de détails minutieux». 

Cette masse était encore beaucoup plu» forte. 
J'ai commencé piar.en écarter quatre différente^ 
sortes d'épigranunes ; celles qui contenaient des 
traits offensans contre des personnes èhcdre vi- 
vantes ; celles qui: tenaient à une ^oque révo- 
lutionnaire , dont rien , dans cette édition , ne 
doit rappeler le souvenir ; quelques épigransune» 
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trop libres,., et enfin cçlle» qui m'ont paru 
trop faibles : pour soutenir; le parallèle avec, les 
autres. 

Je ne crains pas qu^on ine fasse un reprocha 
de ces suppressions. J'<9.urais voulu les étendre 
encore à quelques épigrammes malices., pu^ 
rement littéraires ^ il est vrai , maii^ dirigées 
contre des hommes de mérite y dont la mémoire 
etft encore récente^ et auxquels on trouvera mâmç 
que Fauteur revient trop couvent; mais je n'ai 
pas été le maître de suivre, à cet égard mon pen- 
chant j et quand je n'ai pu alléguer au proprié- 
taire de l'édition aucun des quatre moti& de rejet 
dont je viens de parler, il a réclamé ses droits ^ 
fondés sur d'assez grands sacrifices , et je n'ai en 
rien à y opposer. 

Il se peut encore qtie quelques traits tombent 
sur des personnes vivantes ; ,mais dont je n'ai pu 
ni saisir les désignations y ni deviner les lettres 
initiales y quand l'auteur s'est borné à les iudir 
quer ainsi ; pour celles-là , je n'y puis autre chose , 
si ce n'est d'espérer que le public ne les devinera 
pas plus que moi. 

Les Poésies diverses contiennent aussi plus 
de cent pièces de tous les genres, qui achèvent de^ 
jeter dans ce volume une Variété qu'on ne trouve 
peut-être à ce degré dans aucun autre volume d0 
vers français. 
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Là pliis' grande partie du quatrième est rem- 
plie par la correspondance de Le Brun avec Vol- 
taire , dont elle contient quatorze ou quinze let- 
trés inédites , avec Buffôn , De Belloy , Thomas , 
M. Pàlissbt, et quelques antres gens de lettres ou 
amis des lettres , qui avaient pour Le Brun de 
l'admiration èt^ê Famitié; Les deux parties de 
cette correspondance les plus intéressantes sont 
celle de Voltaire , où Fôn apprend toutes les cir- 
constances de isa belle action , reliative à made- 
moiselle Corneille, et 'celle de M. Palissot, qui 
fiit l'ami d^ Le Brun peiidant plus de quarante 
ans , et qui se fait gloire , comme il en a le droit, 
d'avoir le premier parlé publiquement de lui *, 
comme en parlera la postérité. 

Le reste du volume est composé de différens 
morceaux en prose, dont les trois premiers sont 
très-remarquables. Ce poète si audacieux dans 
ses expressions ^ s'attache à y démontrer que cette 
audace est de l'essence même dé la poésie, dans 

,^ Dans âés Mémoires pour servir à F Histoire de notre lÀUé^ 
rature. C'est de M. Palîssot lui-même, qui conserre, dans un 
âge très-avancé , les facultés de son esprit , les agrémens de 
son commerce , et ce ton* de politesse devenu si rare aujour- 
d'hui, que nous tenons, en grande partie, cette correspon- 
4ktioe entre lui et Le Brun, Il nous Ta obligeamment offerte-, 
et nous nouf faisons un devoir de Fen remercier publique* 
nent. 
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notre langue comme dans toutes les autres y et 
qu'elle a caractérisé le style de tous nos grands 
maîtres. Cette partie de ses Œuvres n^estpas seu- 
lement curieuse j elle peut être fort utile, et 
fournir aux mrais poètes des armes contre les 
Êiux critiques de nos jours. Les critiques de 
bonne foi, et les lecteurs judicieux feront bien 
de ne prononcer sur les hardiesses de la poésie 
de Le Brun , qu'après avoir lu ce qu'il a écrit 
pour les motiver et les défendre^ 
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SUfi I,A yj[E ET. SUR LE3:0UVJ^ÀGES 

,,,,,, m. 'Po.ti^^.-Mr.mm^.: :. 

t. I • ' 

• • ' « . . • # t •'''»''■. ->.•■» . i I . ..«•)■.< 

o^hre ^w fi^it. npi^x sentir Javéi-i$^..gu^cç^iii, 
auquel/ Dp)is<coE|9^UQtts ?eUe No^qi,;^. ^^,^. 
vers dès rf^n&ncç; tqiit ç^ qu'il £|])|^.d»DB^ 
jeune?sp. ïeUTOft «*.lu| ft»^?P§IÇ4)B,V^i 4Pf V^W». 
cet artt^t-Voçfiif^timdfi, tfm^ ^ W^^îl 7 "^-^ 
ge», po¥ç siijift^ tl?lfea4'«PiHtw 4%sflf»,ggg3gis8fi<ï«i 

(l'autre» é^flçlef j, i'ig^pE^ijiÇft. .f|e <«î}^f[<m'«^ge 

opt:»fi«itffî<4ife.;VwiTfii«p» ?«cNft,ppg^ïdv i;9qimA 

r^ljO? dfiS^pttits $u^Q0è« <|j^e,jpiraçj|iî9,i4%0s Iç, 

m<if^j le .»tenit 4? virofp 9% d§ P«»W»j4m:$if fUè 
toutes ces causes peuvent faire nai^rç une foi^Ie 
4«.m«v^»§ipoètes, qui; ?jyant .line îo^s'ii^^n^ 
cette habitude, ou, si Ton veut, ce^e.;[p\i^{^^Jç 
leur esprits ^.q.^ç^q^.e bQi?ft4nq^U ^9i< ,hÇ»otirent 
sans cesse deméehatts Wrsyetne peufvéûft plus 
en tirer autre chose. Mais àùe là natùîè/oès les 
premières années d'ui^ |euii^ homme en qui ellç , 
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a mis beaucoup d'çsprit, upe imagination très- 
active , des organeà très-délrcats , se trompe à ce 
point dans les penchans, dans l'espèce d'instinct 
qu'elle lui donné ; ^qu'elle le pousse et le contrai- 
gne à des études laborieuses, à! dé pénîÊles efforts 
pour atteindre à cette perfection dont il existe si 
peu de modèles , et parvenir au sommet d'un art 
dont'il voit' et méstiiré là hàutèbr ; qu'enfin dé* 
cette préhiière destination • toute ' pôétîqUé ^ oé- 
cette culture assidue et bien dirigée', et -^é cette 
tendance éèutihuellè t'èri'ïe ^rând , ïé beau , le su- 
blime; il nef résulté qtfûiS ^bète fiiëdioère et uri: 
talàît vuiga'îré ; c'esffcé qui nW pet[it4tï*e jaifiaiià- 
arrive J Ce iëmitët!^ teffat bien pis qtfUn résultat; 
de nos habitudes ^k^ciates et de nos înauvaiseâ^ 
rrisïîtuflons;- ce set^it tirié erreur dé la nature. 
\POnce Deiiis ( Ëcëuéhard) Le Bruri naquit à 
Fafiseh'^i7à9, Skm père élfe'it attaché àiî service 
du ]prinde diè Coiifr/Sbùs quelque titre qu'il le 
fôt,-i(*e qui impbi-tép^ àla gloire^ d^isoii fils, il 
était éxti^mement aimé dé ce prince*^, etxîe fut 

* On en voit la preuve dans ces vers de f epitre que ïiC 
Frùii lui adressa , n*ayaht encore qiie dix-buit ans , âge èù il 
^altVléjà^rdii son père. ^A^: .Id: i o: 

' '^^Q^iîdçhrPârqite'fi^pâiit an pèt« entre iiie8<i>rafly 
, .'m jÉpçijdpJedoimaUdeapl^çarsàaontrepa», ;. .j ;^ 
T Tu le pleuras toinnèiue ; et jà'un, père fidèle 
Tei larmes et tes dons me payèrent le zèle. 

» I* • • - 

Tome II ae cette édition , |)age l-oo: * " 



SUR LE BRUN. xvii 

à yancieti hôtel Conti , qui occupait sur le quai 
des Quatre-NaUons. ta. place où. est aiyc^urd'hui 
l'hôtel des Monaaies 5 qiie Le Br^xi reçut la nai^ 
sance. 

Ses dispositioiis poéfiqt^s , la pé&étrat;ion et ^ 
vivacité de son e$prit , §'4nnonc^reQtde.très-l>oan4 
heure. Il fut mis au collège Ma^arin , et y fit se^ 
études de la mauièr^. la plu^ iH^Ulaate. Dès l'âgi^ 
de douze ans il Élisait des yerà ; on a retFOuvé 
une ode en treize grandes strophes, içiitée ^tk 
psaume Quare /remueirimt gantes > composée 4 
quatorze ans , et dont la copie était çncore de sos^ 
écriture d'écplier *, Elle est feibU 4ç..p^u§ée%e^ 
de style ; niais oïl y voit déjà .lei sentiment du 
rhytkïPe et de rhariuonie lyniq^^. {Plusieurs 
autres pièces , à peu près aussi faible j datent , 
cQiame celle-ci ^ du temps où il étaiti epcore au^ 
collège- , . : ' 

L'année même qu'il en était sqrti , ep 1748, A 
fit, pour Couverture de la distributiop* des prix^ 
un discours en grands vers , adj^^Q , au nom. 
d'Apollon /aux jeunes çcmcwereïis **. C'était Iç 
temps où la paix venait de se concluxe,i il ajouta ,1 
pour ta clôture du même e?:ercicç ^UilsedQnd dis- 
cours d'Apollon sur lît paix« , ; ' . 

* Elle est imprimée parmi les Poésies âe sa pi!«mière jeu- 
nesse, tome II, page 390. 
** Ibid. page 384 et 387. 
I. // 
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* En 1 749, le prince de Conti ayant été fait Grand*' 
prieur du Temple , après 4a mort du chevalier 
d'Orléans , Le Brun , alors âgé de vingt ans ,' lut 
adressa une ode de plus de deux cents vers , in* 
trtulée le Temple * , pièce assez faible encore ; 
Riais <lont quelques strophes ne lui parureiiit.ce* 
pendant pas , plus de vingt ans après ^ indignes 
d*entrer dans sa belle Ode sur le passage des Alpes. 

L'Académie française avait proposé, pour sujet 
du prix de poésie de la même année , F amour des 
Fran)gais pour leurs rois y consacré par les monu-: 
mens publics. Le Brun concourut , et l'Ode qu'il 
envoya balança long-temps le prix , comme l'at^ 
teste une lettre inédite de Louis Racine **.X»'auteur 
fit imprimer spn ode ; on lit ces mots au-dessQud 
du sujet proposé : <c On ne s'attendait pas que 
éette pièce balancerait le prix. » Ils décelaient dans . 
le jeune poète un esprit pour ainsi dire anti-aca- 
démique , qui ne fit que se renforcer depuis. Il 
retoucha' dette ode plusieurs années après , et y 
ajouta deux nouvelles strophes; maisi» la plus 
grande partie est restée telle qu'elle fut imprimée 
la première fois ***. 

Le prince de Conti , sans aimer ni la poésie ni 
les lettres, voulut cependaiit s'attacher un jeu&e 

* Tome II, pftge 375. 

** Foyez la note I , à la fin de cette Notice. 

*** Ode V , liv. I , tom. i , pag. 16. 
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talent né dans sa i);iaison , et qui s annonçait dans 
le monde avec éclat. Il lui donna le titre de Secré- 
taire <ie ses commandemens , avec deux mille 
livres d'honoraires , ce qui alors était , pour un 
jeune homme , d'ailleurs défrayé de tout , un re^ 
venu plus que suffisant. Le Brun paya le Prince 
de ce bienfait, en lui adressant une Épitre sur 
î amour que les princes doivent aux lettres , dans 
laquelle on aperçoit, à travers ses éloges , qu'il le 
loue moins de cet amour , qu'il ne cherche à le 
lui inspirer *. 

La lettre de Loqis Racine, dont nous avons 
parlé, indique assez que dès ses premiers pas 
dans la carrière poétique Le Brun avait eu pour 
guide ce fils du grand Racine , qui lui-même 
n'était pas seulement un bon poète, mais un 
littératetir savant et plein de goût. Déjà initié à 

* Tom. II', pag. 1 36. On voit par cette ëpttre même , qu'il 
n'était ■ pas tonjours Content de ses relations avec ce prince* 
Le chant presque entier du Génie , dans le poëme de la Na^ 
tare, est an cri de résistance à l'oppression que les Grands 
Tenlent exercer sur le génie. Dans les choses les plus indiffé* 
rentes , on Toit quelquefois percer ce même sentiment ; on le 
retrouve jusque dans des réflexions sur le génie de VOdç, qui 
furent d'abord imprimées en tète de son Ode sur le désastre 
de Blsbonne; une parenthèse au sujet du grand Conti, et les 
eonséils qu'il tire ensuite de J. B. Rousseau, pour engager les 
princes à écarter la flatterie , ne peuvent pas signifier antre 
chose. Voyez tom. iv » pag. Soj. 



• • 
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l'étude des anciens, Le Brun fut encourage par 
ses èonseils . à ne prendre qu'eux pour modèles ', 
et puisa , dans ses entretiens et ses leçons , cë^oût 
de l'antique et ci8s principes hardis sur la poésie 
de style , auxquels il resta toujours fidèlement at-» 
taché. Louis Racine avait un fils dont Le Brun 
était L'intime ami. Ce jeune homme préféra la 
carrière du commerce à celle des lettres ; il partit i 
en 1754 r pour Cadix. Son ami lui adressa une 
beUe Ode, pour lui reprocher poétiquement cette 
préférence. L'année suivante, le tremblement dé 
terre qui détruisit Lisbonne menaçar aussi Cadix ; 
et le jeune Racine périt stir ta chaussée qui joint 
cette ville à la terre ferrate. Celte double catas- 
trophe fut le sujet de den^ gtandes Odes, l'une 
sur le désastre de Lisbonne y ratitte sur lés Gaiiséà 
dss tnemblemens d§ Terre, é,t surla mort du jeuti'ê 
Racine. L'auteur n'avait que. vingt-si;K ansi., .^^a 
place parmi nos. ppètçs lyrîqups était d^rW^ 
marquée au premier ran^ . . . ^^ 

L'Amour le fit pçète élé^iaque. Pindare^èt-Ho-^ 
race avaient été ses modèles dans l'ode ; Ti'bulle 
le fut dans l'élégie. Le poète latin , dont on riè' 
vante guère que la tendresse et la doucçu^ , est. 
un grand poète pour Fexprçssion ; Le Brun le. 
fut à son exemple; et, s'il n'eut pas sa douce mé- 
lancolie , il eut quelquefois plus d'énergie et der 
véhémence. Son premier amour, dont il a chanté* 
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TobjcH: sous ie nom de Fanni , le conduisit , 
en 1760, à un maéiage qui ie rendit heureux 
pendant près de quatorze ^ns. Sa femme était 
jeune , belle , trèi^bien élevée ; avait beaucoup 
d'esprit , d'imagination , écrivait bien en prose 
çt même en v«rs *, Elle était fière du talent de 
son mari> et loin de refroidir son enthousiasme, 
elle le nourrissait, en ajoutant au prix de la gloire 
un autre prix qui vaut mieux qu'elle. 

Dès les premiers temps de leur union , il con- 
çut l'idée de son poème de la Nature, Il en existe 
desfragmens datés de 1760. L'un de ses premiers 
brouillons porte cet autre titré , et en peu dé 
mots le sujet et le plaù du poehie : « Les Avan-^ 
toges' de la Campagne , poëme en quatre chants. 
—r Que la vie champêtre reftd la sagesse phis 
vraie, la liberté plus fière , le génie plus sublimé 
et l'amour plus tendre. » 

"^^ On -a retrouvé dans le^ papiers de Le Brun plusieurs 
petites pièces de sa première femme , entr^autres cette chanson 
épicurienne , écrite de la main du mari , et ayant pour titre : 
Chanson de madame Lebrun. 

Xa raison n'est qa'tupi vain laiig9j(e 
Poar effrayer le badinage 
Et glade'f lès fedx dà desir. 
iOajbjQiilitfartelleltônt îiéiage 
Poar nous défendre le plaisir ; 
* 'L*éttfth:ér','c*ést'étré peu sage; 
Il faut jouir.' 
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C'est dans cçtte même année que Titdn Ou 
Tillet , avec qui il était lié , lui fît connaître un 
descendant du grand Corneille j héritier de son- 
nom , et, à la honte de la France,. réduit, avec 
une' fille unique, à la plus extrême pauvreté.* 
Fontenelle, parent de Corneille^ avait connu? 
avant de mourir l'état où les restes de cette fa- 
mille illustre étaient plongés , et il les y avait lais- 
sés. Fréron entreprit de leur être utile , et il ob- 
tint pour eux, par le célèbre acteur Le Kain, une 
représentation de Rodogune. Le Brun fit mieux : 
il s'adressa à l'illustre vieillard de Ferney, et dans 
une Ode digne du sujet , il fit parler à l'Ombre du 
grand Corneille un langage qui fut entendu dé 
Voltaire, L'auteur de Mérope , qui ne perdit ja- 
mais l'occasion de faire une action généreuse , 
adopta mademoiselle Corneille , et ce fut avec les 
plus grands égards, avec un respect délicatpour 
le malheur et pour une origine aussi vraiment 
illustre, avec des formes aimables et polies qui 
renvoyaient pour ainsi dire à Le Brun tout le mé- 
rite de ce bienfait , et ne montraient en lui-même 
que le soin de remplir un devoir *. 

Cette adoption, et Tode qui en avait été la 
cause, furent généralement admirées; mais les 
ennemis de Voltaire s'attachèrent à dénigrer son 

* Voyez tom. ly de cette édition , toute la correspondanoe 
à ce sujet entre Le Brun et Voltaire. . 
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RCtion ; Iode fut critiquée par ces méîfnes enne- 
mis , et ^e le fut pas moins par quelques amis , 
à qui l'humeur indépendante et le talent peu 
académique de Le Brun déplaisaient , et qui fu* 
rent blessés de le voir s'associer à la gloire dece»- 
lui qu'ils reconnaissaient pour chef. Voltaire avait 
écrit, dans une déclaration qu'il voulait rendre 
publique, qu'il y avait dans l'ode des strophes 
admirables. On voulait corriger cela , et mettre à 
la place qu'il y avait des sentimens admirables. 
Volt^e était obligé d'insister avec chaleur et 
d'expliquer pourquoi c'était des strophes et non 
des sentimens qu'il fallait dire '^. 

Fréron ne s'en tint pas aux critiques de l'ode , 
qui furent amères et le plus souvent fausses ; il 
prit le ton du libelle. « Il y a prè$ d'un an , écri- 
vit-il dans une de ses feuilles, que M. de Vol- 
taire fait le même bien.au sieur de l'Écluse, an^ 
cien act<!|pt de l'Opéra comique , qu'il loge chez 
lui, qu'il nourrit, en un mot, qu'il traite en' 
frère : il faut avouer, qu'en sortant du couvent j 
mademoiselle Corneille va tomber en de bonnes 
mains ! » Voltaire voulait que la justice fut char-^ 
gée de venger le nom de Corneille. Le Brun écri- 
vit lomfFasprieyOVi il crut venger Corneille, Vol- 
taire et lui-même ; mais il passa la mesure, et les 

* Voyez la note II, à la fin de cette Notice* 
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personnalités les plus offensantes se mêlèrent 
dans cette brochure, à la défense aigrp et à la 
critique mordante *. Quelques épigrammés sur 
-Fréron firent le reste de la vengeance , et valaient 
mieux. Le Brun n'a pas moins excellé dans ce genre 
que dans celui de l'ode : c'est un rapport qu'il a 
tié plus avec J. B. Rousseau ; stiais il a traité l'épi- 
^i^mme dans un sens plus étendu , et s'il n'y est 
pas supérieur à ce grand lyrique , il y est du raoins^ 
comme dans l'ode, infiniment plus varié ^^ 

L'Ode, rÉpigramme, l'Élégie, l'Épître ^ia^^pe- 
laient tour à tour* Il revenait aussi de temps en 
temps au poème de la Nature, Son trésor poétique 
grossissait d'année en année. Répandu dans des 
Sociétés choisies ^ partagé etitre le monde et des 
études de son choix , sa vie "était heureuse , occu* 
pée et libre : une funeste affaire k troubla. Des 
conseils perfides semèrent la discorde entre sa 
femme et lui. Elle le quitta eii I774|||jplatda en 
s^aration, gagna sa cause au Chàtelet, dont la 
sentence fut confiirmée définitivement, en 1781, à 
la Grand'chambre. Ce malheureux procès n'eut 
que trop d'éclat. Des circonstances cruelles s'y 
ittélèrent ; la mère et la sœur ^e Le Brun se li* 
guèrent avec sa femme , et déposèrent conlse lui. 
Le ressentiment l'aveugHa, et il en a laissé des traces, 

* Foyez la note III. 
** Voyez la note IV. 
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surtout dans une élégie., trop belle pouî qu'on ait 
pu se permettre d'en mutiler le texte , ou de la 
retrancher de ses Œuvres ; mais dont on est forcé 
de s'affliger en même temps ^uV^H l'admiite *. 

Sa position devint aussi te^iste qu'elle avait été 
brillante. Après la mort du prince de Gonti , il 
resta quelque temps attaché, au même titre, à son 
fils; mais il se retira sous peu de temps ^ avec une 
pension de quinze ou dix-huit t^ents livres, qu'on 
voulut bientôt réduire à milles, et qu'il ne toucha 
jamais exactement. Sa femme, en le quittant, sous 
prétexte d'emporter tout ce qui était k elle^ Tavaii 
laissé dénué de presque tous ses meubles. Ses livres 
même étaient dispersés et dépareillés. U réunit ce 
qu'il put de capitaux .'^'^, étales plaça sur un prince 
qui fit 9 quelques années après, la banqueroute de 
trente -millions, que chacun sait. Le Brun ne put 
s'en venger qu'en lui donnantdans une épigramme 
le titre plaisant d'escroc sérénissime ; l'épigramme 

• 

reste , et le titre aussi ; mais le malheureux poète 
se trouvait aux portes de la misèrer. Il supporta 
le malheur avec courage. Son esprit s'aigrit peut- 
être; mais ne s'avilit point, et ne descendit pa$ 
un instant de sa hauteur ; au contraire , il mon* 

* A Némésis , élégie xii , liy. i*, tom. ii. pag. 3a. 

** Dix^hiiit nulle cinq cents livres , pout lesquelles on Ini fit 
seize cents livres de r^ite viagàre. Fàyez, à la fin de cette 
Notice , la note Y, 
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ira cette fierté qui sied à l'infortune , et lui conci- 
lie le respect. Celui de ses travaux qui demandaêt 
de la suite ^ de Tenchaînement dans les idées, son 
grand poème fut abandonné dès le temps de son 
procès, et il n'y a presque plus touché depuis. 
Celui des FeiUées du Parnasse était fort ai^ncé. 
Parvenu au milieu des aventnrles de Psyché , 
l'auteur était tout entier à cette compositk>ii 
charmante, quand la banqueroute, qui lui enle*- 
vait presque ses derniers moyens d'existence , 
romjât l'enchantement ; et ce second poème est 
resté imparfait comme le premier. 

Mais ses compositions lyri(]ues n'étaient inter- 
rompues qu'au moment des plus violens orages, 
et plusieurs de ses plus belles odes datent de 
cette triste époque. Celle qu'il adressa à M» de 
Buffon , après une maladie dangereuse que ce 
grand homme venait d'éprouver , fit presque 
autant de sensation que l'Ode à Voltaire pour 
mademoiselle Corneille ; et le nom dé Le Brun 
continuait ainsi de s'associer aux ^lus grands 
noms. Cette Ode ne fut guère moins critiquée que . 
Fautre. La Harpe la déchira dans le Mercure ; on 
sait ce qu'il y a gagné, et Ion ne voit pas que 
l'Ode y ait rien perdu. ^ 

Elle fut suivie, plusieurs années après, d'une 
seconde Ode à M. de Buffon ^ sur ses détracteurs, 
qui est d'un autre ton que la première, et qui 
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est peut-être encore plus belle/ L'une fut tra- 
duite en vers italiens par la comtesse de Gris- 
mondi, amie deBuffon , Tautre fut mise en mu* 
sique avec accompagnement de harpe, par ma- 
demoiselle Beaumesnil, actrice alors retirée de 
TAcadémie royale de musique. Cette pièce fut 
chantée , par madame de Genlis , devant M. de 
Buffon, qui ne put dans plusieurs endroits retenir 
des larmes d'attendrissement et de plaisir ; elles 
coulèrent surtout en abondance aux deux subli- 
mes et touchantes strophes qui la terminent : 

Buffon , lorsque rompant ses Toiles 
Et fugitive du cercueil , etc. 

C'était par des productions de ce genre, et par 
d'autres d'un gçn^e moins élevé , que Le Brun 
luttait contre une position qu'il supportait avec 
fermeté ; la fierté de son caractère l'empêchait de 
rien faire pour en sortir. Un heureux hasard le 
fit connaître d'un homme qui jouait alors un 
rôle brillant à la cour de. France y et< qui était y 
sans contredit , ce que cett« cour avait de plus 
intéressant et de plus aimable. M. le;comte de 
Vaudreuil , ami de tous les arts, passiônilé.pour 
tout ce qui honorait le ' nom français , ne put 
vmr de sang-froid tant de talens et tant d'infor- 
tune. Il devint l'ami de Le Brun , plutqt que son 
protecteur, et employa, sans lui. rien promettre ^ . 
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son Crédit à le servir. M. de Calcine , que Le 
Brun avait beaucoup vu chez M. de Vaudreuil , 
fut appelé au contrôle général des finances. Le 
Brun lui adressa . une épître , où il lui donnait 
plus de conseils que de louanges "^^ et^ont la .fin 
surtout est remarquable par un ton de noblesse 
et d'indépendance que le nouveau ministre sut 
apprécier. 

Il aimait aussi les lettres et les arts ; mais autre- 
ment qu'un simple amateur ,'et comme un homme 
qui savait tout ramener à ses vues. Comptant déjà 
sans doute sur l'effet d'un talent de cet ordre , 
il vit bientôt que le seul moyen d'en obtenir ce 
qu'il voulait était de l'attacher par la reconnais- 
sance. Ayant tout, il lui fit donner parle Roi une 
^nsion de deux mille Uvres, qu^il lui annonça 
par U4$e lettre de sa isnain. Les Notables furent 
convoqués ; il voulu.t que la mnse de Le firun 
concouriutati succès de cette mesure. On con- 
naît la pièce die vers qni .fit accuser notre poète 
d'être devenu couTtisan *** Nous ne rappellerons 
point ici tout ce que cette convocation paraissait 
alors promettre d'avantageux pour i^tat , et dont 
il suËfisatit que l'imagination > de Le Brun fût 
frappée 9 ^our rendre très-iiatuirelle et très^excu- 
sabtela dotnapôsition de cette pièce ; mats^cexju'oK 

''^ Tahi; fi àe cette -ëdîtioii, pa^. 234* 



SUR LE BRUN. jolîx 

ne sait pas , c'est que , s'il parut écrire d'âpres les 
inspirations et presque sousi la dictée d'un minis- 
tre, ce ministre, en lui dictant en effet lés idées 
principales qu'il s'agissait, selon lui, de mettre en 
vers , lui écrivit d'tiÂ ton et d'un styte auquel', à 
moins d'être insensible , il était impossible de 
résister. Lie poète qui après avoir lii cette espèce 
d'appel au talent et àugëiiie*, et se rappelant 
ou connaissant biien IdS'^ciix^oostances où elle fut 
écrite ,• pourrait diiie» avec siticérifé , je n'aurais 
pas fait ce que fit Le Bi:^un , serait seul en droit 
de le blàÀier* ' ^ i i • 

En- çédantm^nsa rautôrité qu'à l'ttmitié, il 
est à remarquer que ce #tft avec une telle indé- 
pendarii^e, qu'il i}e prit ni le tour , A$ même, à 
quelques légères exceptioiîti^ près , le fonds dea 
idées in^quées par le m^inîstre. Il suivit soii ins-' 
piration, priera ses propres idées; et Tamour- 
propre cbi^istériel , qui aurait pu être blessé, nç 
laissa échapper ni mécontentement ni plaiatq. * 

Le Brun , dans ce moment de crédit à la cour, 
fut un poète courtisan d'^an genre tout-à-fait nou- 
veau. Il n^dresflH épîtresni flatteries poétiques 
aux ho naines ni sHix femmes en pouvoir /au mi-, 
lieu desquels il se trouvait sans cesse. Souvent 

*■ Cette pièce trèsHsariieuse est iKiprim^, amsi que la- lettre 
de Galonné , au sujet de la pension du roi , dans* la- Gôrret^ 
pondance^ tom. iv, pag. 272 et 273. 
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prié de réciter des vers , il leur choisissait ou des 
odes ou des morceaux de son poème de la Nature, 
remplis des vérités les plus ibardies; iet œt audi- 
toire titré , décoré de rubdos de ! toutes couleurs 
et de plaques de tous le& ordres, le couvrait d ap» 
plaudissemens. L'un des frè3*è8mêmedu Roi* vou- 
lut assister à Tupe de ;çes lectures, et n'applaudit 
pas moins que les autres. Quand certaines idées 
parais^ient cependant uni peu trop fortes, cet 
excellent M. de VaudreuiL disait d'un ton aima- 
ble que je; n'ai jamais vu qu'à lui : Ces poètes sont 
vraiment fous! mais les beaux vers! les beaux 
vers! et il demandait à Le/Bruïx/une élégie ou 
sa Psyché , qui raccomoiodait topt. 

Jamais un Grand h$ mérita pelit-être et n'ins- 
pira plus d'amitié ; jamais aussi Le Bru;a, qui 
était très-su§ceptiblç,dç.ce noble sentiment, n'eu 
éprouva aptant pour ^ personne. Il a faiç pe;u de 
vçrs ppur le comte de iVjaudreuil ** ; mais le peu 



* * ■ . 

* Le comte d'Artois. 
, ** Tout se borne an Dixain , Fun des plus beaux , il est vrai, 
de tout ce recueil, et que Ton trouve tom. m , p. 1 1 1 ; à une 
strophe très-agréable sur GeueTilliçrflAttutée àla.belle Ode 
intitulée : Le triomphe de nos Pajsc^Kff tom. i , pag. 292 ; 
à deux ou trois petites pièces insérées parmi les Poésies 
diverses, tom. m; et à un Quatrain contre les calomniateurs 
diji Gomte , après sa disgrâce., -où il oppose , dit-il , au Destin 
qui. le livrée, à leurs coups, sQn luth fidèle et tendre ,'tem. i|i , 
pag. 293, 
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qu'il a fait restera, et portera ce nom avec hon-. 
neur jusqu'à la dernièf*e postérité. La faveur du 
Ck>m te fut suivie de quelque disgrâce ; il s'éloigna 
de la cour et voyagea en Italie. Le; Brun , rendu 
à lui-même, et plus maître de son temps,, con- 
centré dans quelques sociétés d'amis., adorateurs^ 
de son talent , et qui le pressaient de publier ses 
ouvrages , commença enfin à s'en occuper sérieu- 
sement. Le soin de rassembler ses odes amena 
l'idée de les terminer par celle qui est peut-être 
la plus belle dç toutes. Il ne voulut d'abord 
qu'imiter VExegi monumentum d'Horace ; mais 
cette pensée s'agrandit dans sa tête, dès .qu'elle j 
eut fermenté. Au lieu de ne chanter que cette im- 
mortalité qu'il espérait pour les productions de 
son génie. , il chanta le triomphe de la pensée de 
Thomme sur le cours et les ravages du temps. Il 
ne resta point au-dessous de ce beau sujet; et si 
l'on est d'abord tenté de trouver qu'il parle de 
lui-même avec trop d'orgueil poétique , on re- 
connaît bientôt qu'il en a le droit , par cela seul 
qu'il en parle ainsi. 

Cette Ode fut composée en une seule nuit , à 
Moulin-Joly , habitation champêtre digne de spn 
nom , et .qui avait appartenu à un célèbre ami 
des arts, ivf. Watelet. Elle était alors possédée par 
une artiste que ses qualités aimables ne distin- 
guaient pas moins que son talent, et qui rendait le 
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nom de Le Brun (célèbre pour la secondé fois dans 
la peinture , tandis que notre Le Brun illustrait 
ce nom daiis Part des vers. Ce séjour délicieux 
inspira aussi au poète deux strophes ajoutées à 
son Ode sur nos paysages. L'admiration et l'ami- 
tié lui dictèrent plusieurs fois pour madame Le 
Brun des yers mgénieux , qu'il a toujours desti- 
nés à paraître dans soii recueil, et que l'auteur 
de cette Notice a eu beaucoup de plaisir à y pla- 



cer *, 



Cependant fe Révolution approchait; elle éclata : 
on n'eut pas lieu d*être surpris de voir Le Brun se 
ranger jparmi ceux qui en approuvèrent les prin- 
cipes et en embrassèrent les espérances : il eût été 
plus surprenant que , professant depuis plus de 

* • • 

trente ans dans ses vers les idées qu'elle consa- 
crait , il en eût changé à soixante ans, lorsqu'elles 
devenaient en quelque sorte dès idées communes. 
Ajoiitons que cette révolution dispersa ceux de 
ses amis qui pouvaient lui être le plus utiles, le 
priva de ses sociétés les plus douces, lui ôta même 
bientôt avec sa pension le peu d'aisance qui lui 
avait été rendu. Quelques personnes ont parlé de 
lui comme d'un de ces poètes éclos de la révolu- 
tion, et dont tous les titres se bornent à ceux 

/ j: 

* Voyez surtout dai\s les j}o,ésies diverses, tom. m, Vori" 
^ne des rossignols de Mbrfonlaine ^ pag. SSg, et cinq petites 
pièces , mises d« suite , pag. 3g6 et 897. .. ; . 
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qu'elle leur avMt acqiîis; O» voit par ce qui pré- 
cède, et Vori yj^itbiea Dâieux anqore «oiisant tout 
ce que Le Bputi JU^ait éciit . ayabt dette époque \ 

comlj)ien ce jugement est &ux > . 

:. BiefQtqt Jiie8>pa«8iQ0s s'exaltèrent^ les partis se 
heuTtèrelit 4vec fu^ur; le parti vainqueur. se 
divisa, eit les divisiopsidu même parti se ooiur 
battirent ayeoI^ltts;.d6 £ureur . encore. Les plus 
vipleqs, les. pl|iii3. exagérés remportèrent , et Le 
Briijçi, il &ut .4 avouer, dans. le temps des vior 
Jçaces les plus. .teriibleSi^ n'interrompit: point ses 
q^^ants: Mais <[w obaÂtait-il à ! ces ;£urieux ?^ la 
JDSÛQe, la vertu ,.r.tLUi:aianLté,. l'amour des arts. 
I^ neji'éeoutaientpaa, et dans l'ioiidignation qii^ 
Içur endurcissement lui inspirait, il soulagea'dom 
çq^tJfis par qe Chant dun Philantrope^ ^ qu'il :ne 
pputaitsans d;P9te leur faire exitendre; mais où- il 
iloii^igQait pptir r^y:çnir ses véivi tables sentdduens: 
La plupart desailtisea odes qu'il fitaUors sontat^ 
teintes du. malheur : commun k»tpi]s lès^oùyra^ 
de circonstance ^iœlui de ne pas surtivre àces<>ir- 
eojsfestances mémes« L'Ode! sur le vaiis^pu le Ven- 
getiE^f^t à peu psèsJa seule qu'il. soit permis d'en 
;e(xce[^tef ,.ou plu^t le.sujet purement héroïque de 
A^jtteOde et sa ^àutéiont dé cette exception une 

* Prend» les ,9iUes de la coloml]^ :- etc; 

. - w 

• Liv.'Ti , ode Tir ,. pag, 37D^ 
I. d 
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loi *• Cette bsattté est telle, que Èi l'on voulait 
assigner les rangs entre le^i plus belles odes'd^ 
Le Bruti ; elle obtieiï^ratt êAm d^fute unânitxié- 
ment l'un des premiers- - . , ' 

àktL rester si Von pouyWit ié^mufi^net d-àvoir 
dans cette seuil; occasion agi {>at''ti& til iftté^ét, 
qu'ayait-îl gagné att parti qu^il ôitail ]^ris ? Rien , 
si!oe n'est un logement très«niédi&cre et Blême 
irès^inoontniode au Louvre, où l^éGo^uvern^énient 
avait suivi l'ailcien uss^e de loger gratuitement 
des: artistést «t des' gens de lettre^. L'un des près 
mrërs soim deJà Commission' ^'finstructioii pÙ'- 
Mique qui S'accéda^ en l'a» ùi , à oëUe dki fé^ih^ 
derla terreur, fiit de Récurer, à LéSl^uâ le fogH- 
iUtemt plus cbavènafole qu^lLa oé^^pé depuis e^ 
moinent, etquiu'âvâitd'autj^edé&ût qtH ^é^^ 
cUargéd'onTémeliBXju'oîi tk^ pdHvait pas fettàtëf. 
C'estià ce ^ogement^ ftitué4«r là tiipé', dr^tèdè k 
Seine > emâiice. de l'ancientioéUége MâsaH^b ^ù 
il atvait faiii^es^étudca^ «t ditiieû -méffiié où il 
él^t »é^ ei«èi aux souvenirs itatéressaciai^ipfe^ ise%ie 
yniBivA rap^lait ^ que loii dditune^splis» tel4i^ 
od^ qu il adt faites dané bês dermères aniîtées^^^;^. 
: Somgéiiiie âembkit ti^ neà 'pètnire dela'^fmie'; 
'»Qn ^esprit n'avait du mohù^ ri^iperàud^ é(»ii 

* Elle termine le ^^ Ktre des Ùâes, 'piig:i5^. 
** Aîes Souvenirs , ou ies dtujç Riyes de la Sefnt , livre vi , 
ode II , pag. 363. 
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activité , de sa fine$s^ ^' ni skmi style de son coloris 
et de son originalité. C'est dans ce temps qu'il 
soutltit sfvec vigi*6ur sa* mauvaise cause contre les 
femôies poètes. Il reçut , dans le cours d« ce débat, 
quètqlies réponses spiritufelle$ et polies , et y ré- 
plMfbà sur le miêine ton. Il y eki^ eol:)â[U:ssi de gkui- 
sierei^ , et qui filetaient pas moitié déppurvues de 
jtistlGe qued^^litcsse et de talqnt * } il ei* récotiï- 
pehsa les auteurs par àe mordantes^ épîgi^amm^. 
Cette arme lui étàif toujours feinilièr^', et ii la m^i- 
niaitavet une adresse -qui «aurait dû don tenir ceitix 
qut étaient t§titês de ratt2iqu«r< PluMews jèuiies 
gen$i sah$ 'ftfûdence commît «fcflSi' r^ipèiGt poiîr 
son' âge et^piur sa supériorité ; «e giipi&nt' à le 
harcéâei^ da-^êf quelques; journaux ^*a*i Iteu'dei naé- 
priser ces Mbles èoups' qui ne pounraî^nt l'>al- 
6éittdi*cf /aty rëpoiidait vertefiffetll , ^e^nôif^^uk- 
mefrftes riétiW , 'nîais Veé vrais- connfgisseurs ^h 
iàel-'é{>îgrattiii4a(i'qu^^ëtaient pèiSrr lui?-' ^^ 'd 
vUn sujet- j^us béur^uîEexcitttîtfsouve»t sdi Vevve 
poétique. Son logement au Louvrële papppochâ^t 
d\iri eeWaïh^hom%Fe de jeunes ^Jd^lies^ femmes; 
un goût très*vif de galanterie lùfiétait resté de 
cet amour passionné qu'il avait eu pour les 
femmes, et dont on voit les preuves daiis ses élé- 
gies et mémedaos se^ pdes.^ ^çfiT.f2Lnnij pour 

* Voyez la note YI, i laiki^ cette ibtiifej.: : ^ \ .i 
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Adélaïde , et depuis encore pour sa belle et ré* 
yeuse Lucile. Ces jeunes artistes ou amies 4'^s^ 
.tistes se faisaient un jeu d^ Tagacer : qufs^ues- 
,unés 'même ,' à. ce qu'il parait ^ se Élisaient g^^i^e 
d'obtenir de lui quelques honqtmages. Il se pr^- 
-naît facilement , au m,oindre , app|t , et ^^ ^fM- 
\ tions s'exprirbaient dans dei petite^ piècres de yens 
-pleines de: goût:, d'esprit et de g^âoe. Il s'^eyaît 
.quelquefois davantage , el; se consolait dç yîçiUir 
- par l'ëxeroplé; ' d'Aûacréda ^ : die , Sôpliofil^Ç: ^t 4^ 
iJ^ndàre *; il s'élevait plu^;encorQ» ^t dans le$tyi^ 
. le plus poétique > le plus hai'n^p.iQ^ix et le. plus 
.bardi , il chantait avec tout le feu d'un jeune pçète 
les avantages de la Fieillesse **.: IL était deyenu 
aveugle ;. et sa cécité était pour,l\ii up ^ujet, non de 
complaintes, mais de vers agf é^b^les , quc^lque^lpis 
•même d'épigrammes.. Il renflait. grâce àcett^:i|i- 
i^rmité, qui le sauvait de ;cç.i?taifles lectuijçç.***. 
L'habile octiliste>f!Qrlenzç.lu^.|:«|idit la vue,, et le 
double remeroîn^isnt du. po^te fut encore épi- 
:.gràmqiatiqu0 '****. . : - 

A la XiaisisaiïQe^ de l'Institut national , en l'an ry , 
JLe Brun av^itétéj'un. des deux x^qmbres chqisis 

V / I ' J < « I r 

* Mes consolations, ode xxii , livre vi, pag. 388. 

** Livre V, ode xxii, pag. 354. 
- »»♦ Épigir. llT', livife V , tom. m , pag. a34. 

**** Épigr. Lzxx et lxxxi , ibid. pag. a6i , 26:1. Foyez. la 
note TU) à la^finaàÉ eetle liotice. .. : . . .: 
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par le Directoire pour former la section de 'poésie 
dans la Classe de littérature et beaux- atts *. Il 
assista régulièrement aux séances; mais il .prit 
peu de part aux travaux. Il lut quatre fois de 
ses vers , dans quatre des séances publiques^ aux-, 
quelles chacune des classes de Tlnstitut contri- 
buait alors également ; en Tàn iv , Fode suir 
T Enthousiasme ; dans deux séances de l'an .y;^ 
le premier chant des VeiUèes du P amasse et 
\Exegi monumentum ; enfin , en l'an vi , le* 
Chant d'un Philantrope pendant tes horreurs, de 
T anarchie. La Classe a fait, imprimer ces quatre 
morceaux dans ses Mémoires. Depuis la nouvelle 
forme donnée à l'Institut, en l'an xi, il continua v 
tant que ses forces le lui permirent , d'être assidu 
aux séances de la Classe de la langue et de la lit- 
térature française ; mais il prit encore moins de 
part aux travaux de cette Académie, qu'il n'avait 
Élit auparavant. Il avait sur le style poétique des 
principes faits , une théorie fixe qu'il ne voulait 
nullement livrer à la discussion , et les sujets 
étrangers à la poésie lui inspiraient peu d'intérêt 
Il lut pourtant \ dans une séance publique de cette 
classe , sa belle traduction de l'ode d'Horace à Jules 
Antoine, Pindarum quisquis studet œmulari ; 
mais sa voix n'avait plus assez de force pour faire 

* Voyez y note YIII , sa lettre de remerciment au Direc* 

loire. 
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entendre ce que son génie pouvait produire en- 
core , ^t depuis lors , il ne lut plus rien publique- 
mentr .- 

Le GouTOniement consulaire avait en quelque 
sovte noiipdé s3l veine. Les Toasts de rOfympe *, le 
Ckùnt du. Bànquéit républiûain après la bataille de 
MsTengo"*"^ ne sont point indignes de son meilleur 
temps; etson Ode nationale contre F Angleterre **% 
tSent une place distinguée parmi ses grandes 
compositions lyriques. Le Premier C^onsul recoin-^ 
pensa ^généreusement cet élan de patriotisme «t 
de 'génie poétique , par une gratification de miU« 
écus, que M. le général Duroc envoya au Poète 
av»c une lettre honnête. En 1800, devenu Grand- 
Maréchal dluL Palais, il eut à lui annoncer de$ 
effets plus grands de la magnificence impériale. 
H rinstraisit par une lettre {J:us obligeante encore 
t^m la première ^^'^ , que S. M. l'Empereur l'avait 
chargé d«e reniettre à Le Brun une nouvelle gra»- 
tification de trois mille fr^ancs, et de lui annon- 
cer que par un décret du la mai, Elle lui accorr 
à^itpoiir récompense de Ses tra^^ux, une pexisioi) 
alitiuelk de sis milk francs, à compter di;i pre«^ 

* Ode I, livre ▼! , ^ag. 36 1. 

** Ode XXII , ihid. pag. l^i i. 

*♦* Ode xviii , ihid. pag. Bgg. 

'''^ rùye^ ««» dmx 4citreii , Mit IX , « Ut Ai de cette 

Notice. 



SUR J.E BRUN. xxxlx 

i9ier jfiQviçr de h v^éiu^ annéf . Ainsi l^mpereur 
^f Français hpjpi(aF9.it: et récompensait ayec u^a 
générosité di^e de lui un grand poète qui ne 
lavait que peu cjhanté , que l'âge mettait hors 
d'état de le célébrer davantage , mais quicontrirr 
buait depuis lopg-temp9 à la gloire de la Francfs 
p^r FindépendaiiQe ménae et par la sublimité de 
ses cbant^. 

Le Prun était depuis l'an yii ( i8o4) Membre 
de 14 Légioi^ d^bonneur. Désormais à labri de 
tous les. besoins ^ et même dans u^e honnête ait^ 
silice , il pouvait goûter daus .sa vieillesse YoHwn 
€um digfiiuu^f qui est le vrai bien de cette der- 
uièf^ saison de la vie. A Tenception de la vu^.^ 
qu'il i^'avait que trè^-imparfaitement recouvrée , 
il y étaîlt parvenu sans infirmités. Un second ma-» 
riage lui assurait une compagne et des soins. Il 
lui restait des amis, de lactivité d'esprit, de la 
mémoire* Il s'occupait toijs les jours pendant 
quelques heures, non plu$ de compositîc^s nou- 
velles, si ce n'est de ces petits à pr^^os, dont il 
çons^va ji^qu'à jaiin le goût et le talent, mais 
de la correction de ses giranxis ouvrages , et des 
préparatifs d'une édition qu'il projettait et pror' 
mettait toujours sans pouvoir s'y décider jamais.» 

Lorsque les logemens du Louvre furent retirés 
aux artistes et wi^ gens de lettres, le Gouverne*^ 
mei^t lui avait accordé quiu^e <^ente francs pôujD 
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le sien: il le choisit aux galeries; du Palais-Royâî, 
séjour peu favorable en apparence, aux rêveries, 
poétiques , mais dont le bruit vague et lointain , 
car il demeurait fort haut, lui paraissait préféra- 
ble au fracas des voitures, et aux cris des rues 
qui retentissent dans tous les* quartiers de Paris. 
Tous les" matins , selon son ancienne habitude , il 
travaillait dans son lit , et ne se levait que pour 
dîner. Après dîner , quelque temps qu'il fît , il 
descendait, appuyé sur le bras de sa femme ou 
d-une domestique, Élisait quelques tours de Gale- 
ries, et appelait cela se promener et prendre 
l'air. Presque tous les soirs, quelques hommes 
de lettres de ses amis , et quelques femmes amies 
des lettres, se réunissaient phez lui. Il jouissait 
encore de la vie et de sa gloire, et il attei- 
gnait le dernier terme , sans presque s'en aper-^ 
cevoir. 

M. Espercieux, sculpteur habile, qui avait exé- 
cuté le buste de Ray nal et , pour le Sénat Conser- 
vateur , la statué de Mirabeau , voulut en 1 806 
exercer son talent sur la tête poétique de Le Brun. 
Il fit son buste en marbre , et saisit parfaitement 
la ressemblance et l'esprit de cette figure qui con* 
servait encore, malgré les traces de l'âge, tous les 
traits qui caractérisent le génie. C'est d'après ce 
beau buste qu'a été gravé le portrait de Le Brun 
qui orne l'Édition de ses Œuvres. Ses amis en 
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célébrèrent rînaugn*ràtion pat une fête qui fut 
vraiment celle dés Muses. M. Chaussard y récita 
une ode où il rappelait poétîàueméht tô^s les 
genres dans lesquels Le Brun à excelle. Il avait 
dit en peu de mots* là mêm'e cHose , dans un 
distique qui sert d épigraphe à cette même Édi- 
lion. 

Pendant Tété de 1807, Le Brûii fut attaqué d'un 
afEaiblissement général et d'un anéantissement 
de forces, qui le conduisirent au toilibeau. Il 
mourut le 2 septembre , âgé de soixante-dix-huit 
ans. Le lendemain, à ses funérailles, où assistait 
une députa tion de l'Institut, Chénier, Membre de 
la Classe , bien digne d'apprécier le Poète qu'elle 
venait de perdre , et qui , jeune encore , devait lui- 
même, peu d'années après, lui faire éprouver une 
perte prématurée et plus sensible, prononça un 
discours , où brille cette éloquence saine et aussi 
ennemie des vains mots que des fausses idées', qui 
était proprement la sienne *. Il mérita ainsi de 
trouver à son tour parmi ses confrères et ses ri- 
vaux un panégyriste éloquent et vrai **, qui fît 
entendre sur sa tombe, comme lui sur celle de 
Le Brun, la voix de cette équité bienveillante et 
généreuse qui est la justice des âmes élevées çt des 
bons cœurs. 

* Fbyez ce discours , note X. 
** M. Amatilt, 
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>Oii n'çn^eprendra point de tracer ici le çarao 
tère.du t^leot et au génie paétiqi^efle celui à qui 
l'admiration dpnna de son vivant 1^ titre de Pinr 
dare fran^is. Si l'oi;! ré^i^it cette expression, que 
bien des gens ont trpuvéeihyperbolique, à signi- 
fier que de tous nos poètes il ressembla le plus 
à cet aneien à qui il est impossible qu'aucun mo^ 
derne ressemble tout à feit, elle cessera de paraî- 
tre exagérée. L'injustice de quelques contempo- 
rains alla jusqu'à lui refuser noq -seulement le 
génie, mais le talent; c'est là une exagération d'un 
autre genre qu'il est impossible de réduire à des 
termes raisonnables, tant elle est au-delà de toute 
raison. L,a plupart de ceu?t qui ont mal jugé Le 
Brun ont une excuse.. Us n'ont pu connaître. tout 
le mérite, d'un auteur qui n'avait pas mis sous les 
yeux du Public tous ses Ouvrages. Cette excuse , 
maintenant ils ne l'auront plus^ ses Odes , ses Élé* 
gies , ses Épîtres» ses Ëpigrammes t ^^ Poésies lé^ 
gères ^ sont sous leurs yeux ; qu'ils \^ lisent pans 
prévention,; qu'ils lisent Qon-seulemeçt ses vers, 
mais les morceaux de prose où il s'est ^xpliqu^ 
sur ce qu'il entendait par style poétique et sur les 
hardiesses du sien; et s'ils ont reçu de la nature 
et de l'éducation ce qu'il f^i^t avoir en soi pour 
bien juger la poésie, qu'ils prononcent; c'est de 
leurs opinions réunies que se formera Hï^ opi- 
nion publique équitable qui assignera enfin à ce 
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poète le rang qui lui est dû. L'opinion particu- 
lière de Fauteur de cette notice doit être fort in- 
différente; il l'a publiée depuis long-temps*, et 
il n'y a rien changé. 

* Dans une Épttr« en Ters «ârestée , en 1785 , à Le Brun , 
pour l'engager à publier ses poésies , et imprimée dans FAI- 
manach des Muscs , année 1 788. 
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I. LETTRE DE LOUIS RACINE A FRÉ»ON, 

•' '' Auteur de V Année littéraire. . 

Ce x6 arril 1749* 

J *Ài lu avec beaucoup de plaisir , Monsieur , ce que tous 
m'ayez envoyé. 

Je crois que vous ne serez pas fâché d'orner une de vos 
feuilles d'une ode , qui paraît avoir mérité d'être couronnée à 
l'Académie , supposé qu'on y connaisse encore l'enthousiasme 
de l'ode , que peut-être la mollesse y a fait oublier. L'auteur , 
qui vous la remettra , vous dira qu'elle a balancé long- temps. 

J'ai l'honneur d'être , Monsieur , avec tout l'attachement 
possible , 

Votre très- humble et très-obéissant 
serviteur I 

RACINE. 



n. Voici ce qu'on Ht dans la Correspondance générale de 
Voltaire , tome vu , édition de Kell , 2/1-1 s , page 283 , lettre 
à Damilaville , a février 1 76 1 : 

c J'insiste avec la même chaleur sur le changement que Von 
veut faire dans ce que je dis de l'ode de M. Le Brun. Je dis 
qu'il y a dans son ode des strophes admirables , et cela est 
vrai. Les trois dernières , surtout , me paraissent aussi subli- 
mes que touchantes, et j'avoue qu'elles me déterminèrent sur- 
le-champ à me charger de mademoiselle Corneille , et a l'élever 
comme ma fille. Ces trois dernières^ strophes me paraissent 
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admirables , je If répète. Vou» YOlilez /mettre à la p}açe'^tfii* 
timens admirables ; mais un sentiment de compassion, Ji!»9^ 
point adnkîrable; ce ^ont •ces str^hesquji 1^ sont, Je 4^Bfiu^de 
en grâce qu*on imprime ce qne j*ai dit , et non pas ç^,q\;('an 
croit que j*ai dû dire..... <Ohs^itfez y je T'eus prie 9.,i?ft^><^ers 
amis^ que AL.Le firan troxl▼epç(it^trèsrll^lUY<9}s,^Ç; je |i^e 
lK)rnasse à faire Téloge de. ses sentiaiens , qti^^od jç4]P 4^ 
eduides beïMilëftiiéelles qui so)9<|'4an#-rsoa,,Q4^t«.M«:f^ fy.TPou" 
drais , ëcriVait-il.le i^ j^ft^ier «% pwJme D»fl»J9:vilk.»'iyiW5 
M, Tbirioti n'eas^ff^uéf poiBt hf léfnffigfu^s j^fi^fme,^ki»yjp 
dois à M. Le Brun, etc, . \ , 

IIL'Pefti de temps ^avatot dé >sq pevméttte cetteincartade, 

Fréron avait Mté* mis ,> pour cause à peu près>seibblabie!j::au 

-For4'Étéque;- Le • Bruin prit Ae là son texte ^r tet joosaiménça 

'^sila'J^asprée : .?•..;': > ,: .::... î j ..-jilqqn Jiu/irji 

'«Le plus galajit liommtt ^' owotidei^ ^vâsi«MTÎS3âuqiiclJa 

'justice a ^Aês torts cousidériEdjles^.affait'écloxe^en'iSoi^tanti de 

-prison, les gentilles inepliesii^'iL y ;a'i rêvées. 'La>p[uJslic>srah 

'perçmt que M; Wasp prend ' de rfaumeur datis sto'iniSshnf db 

-plaisaiice , etè. » H y a partant dans cette ItfodEiureoiies 

ékoses boîu^es à. conserver, prinèipidement sa»^un'<du|eb)qpn!(& 

Tauteiir conitoissait mieux que persoi^ns ,.sur leatyle p^étiqu» 

«t les hardiesses qu'il autonse. On ea.trottverà..iùi'fra|^Die&t 

considérable dans le quatrième volume de cette J^ditionvL^ôn 

peut aussi tirer de la premièrépartiecetlieaDéppisfepérèmp- 

-toire^ à Ui phrase calomnienae de FréroiicsiiraBâdëmKMseUe Coir-' 

nêillej snrTÉi^use, et sur. la: belles > action de' Yol taire;..* .oi 

// esffauxxçàA madesUoiseUe Co/rji^/fosoib tQik»l!^ép:e^txie'JjeB 

mains dt^MCU^de l'É^sb../ »\ : :. / u , , .v ,.\^ / \.s\ . >. 

> Ileitfàux qiie le sîeurr r&lnse soit daasla!jntaîsoaJeMb|^ 

-oa/07itifûillisifrliftuppQsè;qp^t^i(j^tu;;. c ±'\ :.: 1 iijoq v e^ivr.nil 
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-*JVëst'fèRim qifil y soit même' venu depuis phis'de Inik 

^''ilflsw/auût qn*i\ y $oit }«mAU Tenu que pour rexferctce de 

•'"il eàtfoMjac que wAi art ftoitd*^tt^ bateleur. Ce ]ML rÉdnae 
"e^ft'lm^ choyéu utiles et defmû trèt-iong-tempft Mmrf^em* 
''d^tisée de Sa Mti/esté iê Roi de Pologne . 
-' 'Màî^ H est T^ai que, taudis que aiBd«aoiseil« CcmeUle 
'^^QaSAM% ^Mus Toubli \ MUs see<mrs et sans «spérunoe , M. de 
Tôltti^e VtL appelée , l'st retirée ehet lui , pour lui servir de 
père. 

Il est vrai encore que la rdèce respectable de ce généreux 
rbiet^aéteàr s'est fait une gloire de veiller k leducatiou* de 
fiDademoieclie CorneiUt, , et de TéleTer comme sa -fiUo^ 
/ Cktfteiépâque eat cbère aux lettres et à ThomaiiUA^ roilà ue 
qu'ont applaudi tons les cœurs bien faits ■,t9i^les> honnêtes 
.j|ebs }>et;cepeiidant il^^um boiiume d'un fctoif anfeE iarge et 
d'une :àoie . asses uoidé^i pour ctdtyrimîec une >4citMKi immi])frt- 
ialie^lcfcpouir aYaBecn«£fiioirténMat GèqQ!UneiFiUe!eptièffeqt 
ïé pubficÛBtruit est ea état de' démentir. l'âl eb maink^iO^ 
^63àcB.tijde^ÂÊL dt Baiptidt^ .àfontpfsrou^c i ^résident (le iSm4iùi^ 
ftUéiçQenèfm'j petr le^éhii atteste queéepwpluéde'itifii 

iBoBide Foiogke^^ nsiétabli éifi»é\à 'Genève ^ e§tii iSmurbe* tiSHr 

dùàmeniiàblpnifvsséàn. . l'.r *-. .; .i «^ilsI» .)iiihiî,lt'- 

. Quoi deivpltts^eau quede -Voir un j^riné^lMmnuSiv quia 

donné taittkiièéifioiB'dn leçons dTiumanilé dajusaefc&yiîtty CùjBt- 

ronner sa ^7tëiliésse en la. pratiquant d'une. manière si étàif 

dlùn^ V •appeler' dt^recéroir dank ses bras is niéfeJndigentt du 

grand Corneille , la venger de la bonté et de l'ouUi où. die 

f^ànûsaittnalgbéson fiom^ioùiiillfenpvariiiRsi dire les* tsavaux 

littéraires , pour descendre aui^lus petits détaâh'^ioii éàar 
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£t si cela est beau , quoi de plui»odiett«^%''liti ntwëftlibl^ 
qhi ferâne ' sottr^coBBt k Xopit. et, tjii&a iutéDessé lej 'dloyéShl? ,'qui 
4i|ii]i»8e;iset qriafînjjàm^x.'tfiuB.Aiodafiial^ 
4ia^ Aia mHieiii^piem'dsi;^^' ^ a trbiTfé Yviti dé «ê «cOUVrâ* 
de honte ^iet^qin:»iUcln«éiài}«pQiîle<iree qiiè^llOâ^^éOntiais^ 
3nBS^phi99B«BpeBicbie:^ iwb&rfâistmoê ÈiWkomé^àiêf €^ 
homme «8ft^Àîi^iEP^B^vv -.'.tjL /'r- )-• » ^ • "• .m. »;:.,• <. :j 



rr T. 



IYA':M>Ll»<diU-^ Metbicff'A'tiarftotérbéJte iailtntB!tip4d[eur 
de Le Brun, dans Tépigramme satirique, par ce dixaindigtile 
de Le Brun lui-même : 

« O dieu des vers ! qoelle cphne épaisse 
De Chantres Goths et de Bardes pédans 

Quoi ! s'î^mieirt Jcfs^I^ro|)l^.i^ ?f Wet^y . .. ,0 
Sur lliélicoa ces intn^s font des lois. 
Jageanr,'sit9aiit nos Ijres et nos Voix ! — 

pb^pUkilklcfM«àr2ofltfi!M't«*iifl»iM. ' . n ' m - J.t 
D*iinfielmaJ|ik^;aiiti|8iif!i|'kiW$âl44Sfc: jr.,» ^inî/l 

Le Bran^lfl 4f ^dc^ a^t^tjffi'i^ ^W* «t «Wft «>i » î .%^ . i ; 

y. On a trouvé daA^.I^-ptiJMef§irâ#l!/eSi<tm'it^%trè^ote co- 
piée de sa main IUi>^ll« qifi^fcJùMt sâus â6tifë a la Hqfuîda- 
tien que Ton parut pendant! '(jù^lt{U'è''temp's Valoir faire de 
cette banqueroute oél^re".-lA--*6tè Jest timbrée ^en marge: 
R. G. Fol. 347. ,r ., 

« Le sieur Le Brun , homme de lettres , et par conséquent 
sans fortuné , a placé en ï'')^,^îv<^c'S£outfe là' ëb^ance du* 
au nom. 4t KWiilfi ;^tt¥:lë^îpriko« ^t ''princesse 'd^îi6)iktt^ué- 
mené , la somiâè ^ dhL^hhtr ttrîH^l^cîuq einli V^s ( son 
unique argir )>''fi^fift il<» Itir ont fkit'^teecéMs Bi^i de rentes 
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vi^gèresr, coAatitnées ibér-deme contrats du 14 etxiUi ri 7 août 
1 779.9 si^né$'d^ M. le dâc de« Apliaa , et des prince «t pr^n* 
ces^^dç.Roban Goimeué.')' ; '» •«. • • ' • - ?••/> -j .. . 

». &¥i;te ?i^n(e :de . seise. cents livr^iy pw laqodle le «œiir I^ 

^Hn;^bsisitittt , a cessé dejiui.étre payée, au quavtier''^^ae•- 
tq^rj9 . 1 7 $3^ . 4:mai on Im idistrà , .au premléo jaivrîeD • 1 784s 
df^x ffijlle quatre ceatsJiisrps». fabajit une àiipéfe>e|: demie de 
xeptes ëchuesiV^Le sieur Xe Béun 7]^'a. Técur^aid'empFuifels 
depuis cette époque , et est aux dernièccs resàoûfctSMé.. . • l 

. 1^1 £a. Trittci deux . poin>> exiemples > ■ tirées' iduiJdirBàl de 

Paris t:."..' M »'»''« - '-iiJr-î-. •> '• . i ' n^l) , i .r:tl y.! . 

u4 Pindare Le Brun , sur sa (querelle avec les Femmes 

* Auteurs» ' 






L*Amphion de nosjù^ats , fe Fihddrefràriçms , ' 
( Car c'est ainsi justemeiÂ' que rappelle /* ' 
De rHélicon la phalange i^nmprtelle J^.. . , ., 
Aux modernes Saphos ii[iç.uç,4^ çlieççheiv^iupjçgVe , 
£t veut à Tart d*aéi«lQC>boritierjtousieursl£taific^{ 
Mais contre cet arrèi' le' sexe'se rebelle: ' ' ''^ '" ^^ 
Aussi fait-il beau v'ôiî^ tent'féifes à î'euVëM" ''^ "^ 
, jInveçtiverpoA qçgueils^çrii^ge i.L .viioii c uO . / 
^, .Et:,ie.îraitant^def%^.fî.4!çsjpçit.de i^iaKcr^^j ;ni i>. .!> 
Jji/i:'.! 1: î:*«>«o."^estey^leipjç\yyi4gfe - .• , .[ ,,u'ï -:>ii 



^tt Même* 



• \ 






.., :v,. '.•-'', , ' i '/' •: ■"■ i • ' *-i. 1- '^': ''-1 » 



»') I» * 



^t 4je flétrir se^ ver^.paf des prppp^.ra^^fli^ , h irimi j 
. j ; g^^J^iLe.Brun, qui| fais lanL. le capable, ^.t,,, ^ ^.^ 
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TII^ M. FayoUe célébra les succès de cette opération dans 
mua jolie pièce de yers intitulée i Les Ênfans d* Apollon hf 
Le Brun y sur le recouvrement de sa vue, qui fût adors insérée 
dans les journaux. M» de Coumand adressa en impromptu 
an poète y ce quatrain jusqu'à présent kiédit ; nous l'insérona 
ici par ce motif, et parce que Le Brun , qui louait peu les^ 
▼ers dea antres ^méme quand ils étaient à sa louange , en était 
fort contenta 

D*on noage fatal tes yeax éraîent yoil'és ;- 
Forlenze , par son art, te rendit la lamière ; 

En des siècles plus recalés , 
Ce qa'il fit pour Pindare , il Teût fait ponr Homère.- 

V 

YIIL L^ttfe au Directoire ^ sur ma nômiHaiion à PlnsdttO^ 

Daignez recevoir lliomraage de ma Tive çt profonde te» 
connaissance ; c'est un spectacle sans doute bi^n intéressant 
et bien inattendu pour FËurope , que de tous voir , au milieu 
des orages d'une République naissante , fonder un asile pai** 
sible pour les M^ses et ponr^ les^ Arts. Ces talens que yous 
chérissez sont la gloire et lie soutien des Empires ; ils honoreniL 
ceux qui les protègent. Vous ayez vivement senti que si Ven-f 
tbousiasme de la liberté enfante les grandes actions , l'enthou- 
siasme du génie peut seul les rendre immortelles. Puisse mon 
faible talent seconder , au moins par son zèle > votre noblei 
projet , et vous prouver , illustres Citoyans , combien ît suis^ 
sensible à votre honoraire souvenir. 

Salut et respect. 

lE BRUN. 
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IX* Le Général gompemettr du Palais ^ au dtoyen Le Brum^ 

membre de J^Insûtut nadonaL 

» • 

A Sônt-Cloiid, ce i3 Aoctidor «b zi de la xk^ &. 

Ce Premier Consul , Citoyen 9 a lu arec intérél-la dernière 
Ode qoe toos avez laite. H me charge de Tons en témoigner 
sa satisfaction , et de tous envoyer une gratification de tr<Hn 
mîUe francs. 

J'ai llionnenr de toos saloer. 

DUROC. 

Paris , le 14 mai x8o5. 

S» M. 9 Monsieur , m'a chargé de tous remettre une gratis 
'fication de trois mille francs , et de tous annoncer que , par 
un décret du 1 3 de ce mois , elle tous accordait , à compter 
du premier janTier présente année , une pension annuelle de 
six mille francs , pour récompense de tos traTaux. 

n m*est infiniment agréable , Monsieur , d'être dans cette 
circonstance l'organe des sentimens de S. M. , et de tous trans- 
mettre ce double témoignage de soii estime et de sa bienTCif- 
lance. 

DUROC, 

Grand Maréchal du Palais» 

X. Discours prononcé par Chénier auxfunérailles de Lç firun» 

• . 

Messie vas 9 ■''-'. 

L'Institut Tient de perdre un poète justement célèbre : Le 
Brun n'est plus. Divers traTaux ont signalé sa longue car- 
rière; mais quoiqu'il ait obtenu des succès brillans en des 
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genres qui semblaient opposés , la poésie lyrique , principal 
objet de ses études , fondera sa réputation. Racine le fils ^ dont 
il se félicitait d'être l'élève % lui transmit la tradition des beaux 
Ters, et la langue de ce siècle mémorable où les Français 
eurent à la fois du génie et du goût. Ce fut Le Brun qui , 
jeune encore , intéressa la gloire de Voltaire en faveur de la 
nièce de Corneille. Le poète lyrique ne parut pas indigne 
d*étre l'intermédiaire entre deux grands hommes. Il osa faire 
parler l'Ombre classique du créateur de la scène française ; et 
Fauteur de Mérope entendit la voix de l'auteur du Cid. Imi* 
tateur de Pindare, Le Brun dianta l'enthousiasme en vers 
inspirés. Quand les envieux ennemis de Buffon croyaient ter- 
nir sa renommée , Le Brun vengea l'éloquent philosophe par 
une Ode qui restera dans notre poésie comme monument d'un 
talent supérieur et d'une amitié courageuse. Ainsi le noin de 
ce poète habile s'alliait aux noms de ses plus illustres contem- 
porains. Souvent élevé, quelquefois ambitieux dans son style, 
cherchant la hardiesse , et ne fuyant point Tandace , il célébra 
tout ce qui donne les hautes pensées : Dieu , la Nature , la 
Liberté, le Génie et la Victoire. Tant d'exploits qui, depuis 
dix ans , commandent l'admiration des peuples , ont ranimé 
sa vieillesse. Près d'expirer , sa voix harmonieuse encore n'est 
pas restée inférieure à des prodiges , les derniers et les plus 
grands qu'il ait chantés. La postérité , juge impassible , dira 
les qualités qui le distinguent , et ne taira point celles qui lui 
manquent. Pour nous , à l'aspect de cette tombe où de vains 
débris s'engloutbsent , mais où ne descend point la gloire , en 
rendant les devoirs funèbres au digne successeur de Malherbe 
et de Rousseau , nous n'avons à faire entendre aujourd'hui 
que des regrets pour sa perte, et des éloges pour ses talens. 
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A MONSIEUR DE BtJFFON, 



. , f 



SÛR SES DÉTRACTEURS. 

Dntto'Hy laiââe groûder l'Envie; 
Cest lliolnmage de sa terreur: 
Que peut sur Téclat de ta vie 
Son obscure 'et làch^.J^rçur? 
Olympe , qu a$aiégé un oraj^e , 
Dédaigne Timpuissaute rage 
Des Aquilons tumultueux $ 
Tandis quejlânpire Tempête 
Gronde à ses pieds,. sa noble tâte 
Garde un ^alnie nlajestueux. 



Pbnsais*tu donc que le Génie 
Qui te place )au trànedjps arts, 
Long-tempS ^\ihe*GK)ïre^ hnpunie 
Blesserait de jaloux regards? 

Tu dois expier ta mémoire 

Par les orages de tes jours ; 

Mai^rCe ttorçent, qui dans ton osndf t î 

Vomit sa fange vagabonde , 

N^en saurait altérer le cours. 



'A 



PocRsris ta brillante carrière , 
O dernier Astr^ ddà-Bmii^is ! 
Ressemble au Dieu de la lumière , 
Qms^ yeng^ ps^/desrbienlaits^ ... 
Poursuis ! que tes nouveaux ouvrages 
Remportent de nouveaux outrages 
Et des lauriers plus glorieux : 
La Gloire est le prix des Alcides ! 
Et le p^r^op; des,^^esjpéçides .,,,,., ^ 
Gardait UBi,Qi:iftpitts/gréci9\jx,.,j ^^.^ ^ 

C'est pour utf ôrvairi é« ii«éî?itev> ! ii .. 
Que rintrépi^fils d^Ç^o» »• . .. . Ti 
Entraîne la 6j*ceJdôfeii»'v'^^' ' . ' ^'^'1 
Aux bords fameux ^alr laîTdisdii: ' '> 
Il emprunte aux fôrêlS'd*Epi»«r 
Cet inconcevable Navire •; • <• * 
Qui parlait aux flots éxowàé^y 
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Et déjà sa vfilear àipidv. . • / • . > > 
Des champs a£&«cixidë biHoldildv/ '. 
Voi^ tousdei wionstaÊsà&AkîmB^j '•Ai 

Il faut qurà soq joug il enchaînei ^ 
Les Brûlans taureaux de Vulcain : . ^ 
De Mars qu'il sillonna la^ plaine , . . 

Tremblante sous leurs pieds d airain. 
D'un Serpent ^ l'effroi de la terre , 
Les dents . fertiles pour Ja guerre ,. ^ 
A pèinè y germent sou^ se3 pas^^ 
u une Moiss^on vivante •, armée . , 

Contre la maiu qui 1 a semée ^ - . 

•••I î c^.î ?not o:'...' *!. - * 

L attaque, et.lure son trépas^ 

S'il trk«h^^te/«h^fli>t^l ofcstaWé- *• 
Lui défend 1 ol^«^^ S^-f œûx : ' 
Il faut par Mvl^^^ëé'mÎTktéiè • ' ' • * ' 
Conquérir cet ôr-âàï%ê^éUiî : ^ ^' -- - 
Il faut vaincre un Dragon farouche y 
Braver les poisons de- sa bouche y 
Tromper \b ftvL- dé kék t^gsvàs^ ^ - - r 
Jason vpllf ^ Hèii> ne i^aiirèie. : '. 

Buffon ! 'pcpir ta- ^isbii^ Wfdqnëte ^ 
Tenterais<tu moilt^ 4e hsisardc ? • • 






< I < ^ 



Mais si ti^ cra^jift ^ t^ame 
D'un monâtp^ jal9^€^^pçi;v€ffs, 



A 



'.O*'*"* : 



« a y > , 
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Quitte le sceptro du .Génie ^ ^ x 
Cesse! d!éelaii*tt yUinvei&;: < , •'• 
Descends.dés'lÛHfeimul» toit ameiîoV 
Abaisse tes ailes de flamme. 

Brise tes^sublimçs pinceaux, 

Tfc^ j • / '^v."^ li t:-:^' ^"n *•,,!' '".'•'^ 'il 
Prends tes envieux pour modèles ^^ 

Et de leurs vernis infidèles 

r f v 

Obscurcis tes' )>rîUans tableaux. 

A. 
. ! • - • -^ rr • '. * • 

J 

' ■ ■ )J. '■ ! If îj) L'J» . 

Flatté de plaire aux goÀts Volages, / 
L'Esprit est le dieu des instans, r ,\ 
Le Génie est le dieu des âeres , \ 

Lui seul embrassé tous les temps. ^ 
Qu'il brûle d'un nol^îe déliré ^ 
Quand la Gloire autour de sa lyre 
Lui peint les Siècles. assembl/^>|y:;^, 
Et leur suffrage yénjér^blç ; ,\,/^ 

Fondant son tr^œ inaltëf^a^lf^a i \: >> \ l 
Sur les empi^8l.éci;ou}és^ «I •••i-piu.) 
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EÛT-IL, sans ce tablflaafùagiqiiffiic /'.' 
Dont son noble cœur esifis^tté^/^ njc lL 
Rompu .le charma lélhargiqu^! ^ rP .4 
De Findolenle Volupté ? ; >L 

Eût^il dédaigné les richesses? 
Eût-il rejeté les caresses 
Des Circés'aux brill'ans appas',' ' 
Et par une étude incertaine^'' "'^ 



' ■- ' >^ t 
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Acheté Fçittme IpialaiMii ! . - l ^n.: r. 
Des peuples <{tt:iliheitèlRi{ p^? . , i . . 

'AiHSi ractiTftC^[fïl»%îèi#«i: .^ 

Fuyan|îteJ©lWf#i^pkifir:, iî .;p ?\iA' 
Va fileçéOîi tFésftçili9]ifii^:r ^...^ ^^,,^ , v 

Dans un njWtéiAm»M^yi^j îj-i^jx roZ 
^ La Nymphe s'enferme avec joie 

* Dans ce tombeau d'or et de soie 

• Qifi2 JarfWjil^ WmêjFfl^^ftS: jeujj,j r lo tQ 
Certaine qn^ «ef^Q^^pf^îf/^U^ ^.,02 ,. y 

- EnrichirQiit^l^^i;» I9^eil%[ ., ,., 4^ 
''lies Rois, lesiB^Ue^ et4^sDieux| ,, 

CBurxlaai£4e £rééeiiâ)Cblf l'idolfe 

Ne laisttnt poijnHniélsjQlaveBiï : 

Dans ti;n;siiccèsjriibt^ firîvolQ 

Ils ont usé^lèifraiieiitri!: 

Amans des roses passagères , 

Ils ont les grâces mensongères 

Et Jle>i0Tt des kapides Aa^rs« / . .:-- : : 

Leur plus long vègite est -d'une Aucdr^:^ 

lifais le Temps rajeunit encok^- ,.y. ;> J 

L'antique laurier des Aeuf Sc«jULr4 



- — t 
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JusQUBS à quand de vils Procrustes 
Vieildront41s au sacré vaUon ^ 



8 ' 1 . rODrHl^ • . ]J 



Bravant les dr0Îns^)c6({fliift!âugu^»4 >/ 
Mutiler tes ÇhriibApoiUinjf» <-.' yj ,q t')(l 
Le croirez-vous , Races futures ? 
J ai Yu Zoïlè aux mains impures , 
Zoïle outrager Bl6iitQl^iâétiri^'>i' i r^vi^. 
Mais quand là Palr^ûk f tieïôtalilè > ' ( : i i 
Frappa cet Hottimë^iîtt^à^âbl#^ ^^ Ji/ 
Nos regrets etr fix^iiï'tih Di^tH nu znrXl 

Quoi ! touk* k.Vbât iS&èttè^ tiq^uiéâi^p 
Le sort fait mài^hei'lèîi taldqâ »:ii/ ri;:) 
Entre Mympe et léfe àbfeÉiëâ«,'H.[>iiff:[ 
Entre la satire Wt ïteh^enis^!' 'i ' - ^ "o/ï s » I 
Malheur au mortel qu'on renomme. 
Vivant, nous blessons le Grand-Homme; 
Mort, nous toitAokmjUisik^etaXBaKiji } 
On n'ainÂe^tté'ià'Ofoi^vé a^dsiElb;iil o/I 
La mémoik*e est rècmiiiaissanteç» <<r ^I 
Les yeux sont ingvaiflr^tijalbiixw n > : . 

'•• " [ <'>•■ -'/'VAriK 

î • . • • 1 » . • • t M • • • . 1 f , ■« ■. 

BuFFOR , dètf cpcttProKbp^nt aeb Toilesiy [ 
Et fugitive du 'eerrajeil ,: # : i • . i * > J 
De ces palais' peuplés* d'é^ilei :* . :.iT 
Ton Ame aura^frazftèhi'Ie scbil ^ i 
Du sein brillant de lempyrée 
Tu verras la France éplorée 
T'offrit des hoaneurfi iknmorti^, • 
Et le Temps , veDgeitr.'légitime y 
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De lEnvie expier le crime , 
Et Fenchaiirer^à tes autels. ' *■ 



Uoi, sur cette ri w déserte 
Et de talens et de vertus , 
Je diiâii^ i£>ipirfen<iitia'perW:' - 
Jllustre Ami, tu ne vis plus! 
La Nafure'«st \feuve et muette ? 
Elle te pleure ! et son Poète 
"K^ plus d elle que des regrets. 
Ombre 4^ v^ae et mtélairè.) • - . 
Cette * Lpre . qui ta 3Ù plsare^ 
Je la susp^pds k tes i^rès ^^ 






• » 






, «■ 






> )>•//'•■ 
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ODE II. 



1 r ' r 

A NOS $XAA:RITE<Sy ■\ 

. « î » - . • » *. 

SUR liE JQUR QS J/A^mMOISSQJT. 



t 



j 



UB j aimeJa pompe ttÉStîqué' 
Qui règne au jour de^la Miiiissojnh! 
Je t embrasse , 6 Charruie ànftique 
Dont notre luxe asiatique 
Ose à peine avouer le nom. 



». • 



Ce jour est ta Fête adorée , 
Ton Soc y brille aye^^ honneur. 
^ Déjà sous la Faux acérée 
Tombe la javelle dorée 
Aux yeux contens du Moissonneur. 



DiBux! quel riche et confus mélange 
De bleds épars sur les guérets ! 
Je vois ces gerbes que l'on range ^ 
Et ces chars dans la vaste grange 
Rouler les trésors de Cérès. 
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O des Cours H^itant fulile ! 
Homme fréle^eCpfésomptueux ^ 
Vois cette campi^e fertile ^ 
Et sors de l'enftc&àta stérite • 
De tes i^ilinft Vpliiptueuiu . 

liÈvs de.tzTOidiu pacfuniîée '" ) 

Ce fer , insimivieiiftjdM mbi$$Qm% z:. \ 
Cérès, daps^€6»'|>kinei^ieinée{> .. 
A ta langtteiiiriinaiiimék'^ • *> : -i,] t 1 
Trace de subliriies leçonki •..;/: Vï 



Un Taki lt!i%^4ié rend la {^fôié ' - - 
Des <àk^gritl»,j des paies soucis ! 
Mais , sous Jai' main qui le déploie , 
Le sillon jisnt'geriner la^ joie 
Avec l'wfécjpiÈd des épis/ 

Le Sage vante là noblesse 

De ces honorables travaux r 

Ton orgueil eU; plaint la- bassesse;- . ' 

Apprends que l'oisive mollesse 

Est le plus vil de tous les mauxu. . . 

Ces Laboureu!rs dont Tindustrie 
Donne Gérés' aiix citoyens, 
Ces vrais amans de la Patrie , 
Dont les moeurs ne Font point flétrie, 
En sont les plus nobles soutiens* 



T2 ^ ODI>SL î fil 

A cett^ augcisite destinée I : .ucT' . f» 
La France appelle ses ^Mfaaléii ^>l >* i., . > I 
O combien, sera fotvavéfPi^ . n u ; ; o'/ 
La Terre qu'àurétitsiAiniiièé' > • l 

Des bras libres 6t trio^ifpiMiiàt; :- '! v I 



, T 
• 1. 



\ > 



Que Neptune à jamaip «s'oppose/ 
Aux ^mits des S0aitee»die i l'or. 
FermezJesirdtnesidaPetose^ '^ 
Mortels! est-ce là- que repose ; 
Notre véritable tréior ?^ ' . 

Ces^ cristaux que vaate Golcondé^ 
N'ont qUé des brillansimposteur»; 
Et si la terre â'^t fécoo^e*, 
Si notre main! ne la secondes ^ 
Ils seront baignés de nos^ilf^ui:^^, 

Ah! dune richesse indi^eoti^' 
Comblons lavare sein desimenl . 
E^ que laNaiui^e indulgente i ; • j 
Prodiguée la fpiux diligentp ' 
L aliment du^iiàste UniTér^ >' < . 



Pona un amant de la Nature \ ' ' 
Le lait , la UMson des brebis >. . 
Des champs ) des prés, une onde pure,. 
Quelques bois où zéphiromurmitm 
Effacent Fox çt les rubis» . . 



^» w 
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Tors les biens que 1 art nous prodigue 

' If ont peint' ce eharm» intéressant : 

Leur richesse est une fatigue J 
Et l'homme i|is^q^é <|tii 1^ b|igu« 
Na qu'un trésor embarrassant. 



r 
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ODE III. 



* « 



QUERELLE DE JUPITER ET DE L* AMOUR. 



lUPITBE. 



XJ'uir trait je puis te mettre en poudre j 
Sors, £dble enfant! sors de ma Cour. 



Ii'AHOUa. 



Ta ! mon Axe se rit de ta Toudre ; 
Crains ce faible enfant, crains TAmour! 



JUPITBa. 



Orgueilleux ! connais mon empire; 
Yois-tu ces Géans foudroyés ? ' 



I.*AHOUR. 



Dieu tonnant! yois Léda sourire; 
Deviens cygne , et tombe à mes piisds t 



LIYEË PREMIER. tS 



CC^C%»fc»%w%<%^ 



ODE IV. 

' 4 

yitas hinnuleo, etc. Hor. 

• 

JL V fuis , Bevgère timide ! 
TTu fuis y hélas ! ']^hxs tapide 
Qu'un faon dans l'ombre égaré, 
Qui chetche , au bois solitaire ^ 
Les pas errans de sa mère. 
Dont la nuit la sépaté. 



1 : • I « • '• 



Qpz Tàir agite un feuillage > 
Qu'un ramier, sur son passage^ 
Ebranle un peu les bubsons-; 
Plein d'une firayeur mortelle , 
Il bondit^ tremble , chancelle , 
Et se perd dans les vallons. 



')'j 



1 ..A il 



Ainsi la fiàyeur t'égare; 
Mais 5uis-je un tigre barbare? 
Suis««je lin lion en courroux P 
* Et toi , farouche Bergère , 
N a**tii.point l'âge où ta mère 
Sub^t le joug d'un époux ? 



•■'•'X 



r>. 



j6 odes.'' 



^ 



ODE. y.., 

L'AMOUR DES FRANÇAIS POUR LEURS RC«S, 

• « • « • - 

CONSACRÉ PAR LES MOIfUMENS PUBI^GS. 

JL BL qu'aux cris de TOiseau, ministre du tonnerre» 
Plus léger que les vents ^ et plus p.]x>wp^;<{ue réclair^ 
Un aigle , jeune encore , élancé de. la terre ^ 

S'essaie à Tempire dp lair ;..,., 
En Tain d'oiseaux jaloux une foule rivale 
Veut le suivre , l'atteindre et voler son égale; 
Vainqueur il disparaît , et plane au haut des cieux : 
Tel, au cri d'ÂpoUpn, soudain brûlant de gloire, 
J'irais , j'irais saisir le prix de la. victoire 

Loin des vulgaires yeux. .... 

f 
Mais quels traits de lumière ont embrasé mon ame ! 
D'un jour pur et divin mes yeux sont éclairés : 
Déjà dans les torrens d'une céleste flamme 
Nagent tous mes sens égarés. .>' . 
Un Dieu vainqueur m'agite, il me guide, il m'entraîne; 
Ya-t-il porter mes pas aux sources dllippocrène ? 
Où suis-je ? quel séjour a fixé mes regards ? 
Je reconnais ces murs et ces rivés fécondes 
Oti la Seine , élevant le trône de ses ondes , 
Voit triompher les Arts. 
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Quel spectacle pompeux de vivantes merveilles^ 
Quel Art fait respirer ces marbres , ces métaux ? 
Quel heureux Phidias ,'par de savantes veilles y 

Nous ressuscite les Héros ? 
O Rois de nos aïeux! Rois conquérans ou justes, 
L'Amour vous éleva ces monumens augustes ; 
Par eux , vos noms chéris bravent les temps jaloux ; 
Et des peuples encor recueillant les hommages, 
Sur ce bronze animé vos illustres Images 

Revivent parmi nous. 

Puïs-JJB te méconnaître, ô Vainqueur de Mayenne? 
Sur un noble coursier t'élancant aux combats , 
Tel on te vit jadis aux rives de la Seine 

Briguer lempire ou le trépas. 
Que j aime à contempler ce front doux et terrible 
Oii brille sans orgueil ta valeur invincible L 
Le Peuple, avec amour, se presse autour de toi. 
La France , en te nommant, se croit heureuse encore; 
Tu revis dans le cœur d un Peuple qui t'adore ; 
Ton souvenir est Roi. 



Mais ton Fils ne l'est plus ^ malgré ce nom de Juste 
Que lui prodigue encore et le marbre et l'airain : 
Richelieu, sans pudeur, donna ce titre auguste 

A son esclave souverain. . 
De Thou , Montmorency, trop illustres victimes, 
De ce règne sanglant nous attestent les crimes. 
Marbre ! airain ! taisez-vous , lâches adulateurs ! 
I. 2 



i8 ODE a 

Ces noms qu'aux Rois viyans donne la' Flatterie, 
De ces Rois que n'a point avoués la Patrie , 
Sont les accusateurs. 

Est-ce un Dieu qui paraît ? quel éclat l'environne f 
Sur ces rives deux fois il frappe mes regards : 
La Victoire , en volant , d une main le couronne ; 

Serait-<îe le terrible Mars ? 
Des Titans enchaînés les fureurs menaçantes 
Sur un débris épars d'armes étincelantes , 
Frémissent à ses pieds , et frémissent en vain. 
Il a de Jupiter la majesté suprême ; 
La foudre est dans ses yeux; c'est Jupiter lui-même, 
Ou le Vainqueur du. Rhin ! 

Long-temps il a de Mars allumé les tempêtes ; 
Sa Gloire fatigua l'Europe et ses sujets : 
Enfin quelques Revers , expiant ses conquêtes , 

Trahirent ses vastes projets. 
Mais le Flambeau des Arts dissipa ces nuages ; 
Le Siècle de Louis , malgré de vains orages , 
S'élève , avec splendeur , sur les siècles divers , 
Gomme on voit du Mont-Blanc la Cime éblouissante, 
Des Alpes, à ses pieds, Souveraine imposante , 
S'élever dans les airs» 

Les voilà ces palais , ces temples, ces portiques , 
Ces témoins solennels des règnes éclatans. . ^ 
J'entends Clio graver ses Fastes métalliques , 
Mobiles archives du temps. 
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Quelle pompe , ô Français ! règne dans vos hommages ! 
Votre amour pour vos "Rois embellit ces rivages. 
Quel bord n'est point orné de ces tributs heureux? 
Poursuis, Peuple fidèle! en consacrant leur gloire^ 
Ces nobles monumens consacrent la mémoire 
De ton ïèle pour eux* 

Ma.is quel bruit de la Seine émeut les flots tranquilles ? 

Je lentends soupirer au fond de ses roseaux : 

« France ! arrosë-je en vain la Reine de tes villes ? 

« Suis-je en vain Reine de tes eaux ? 
» Une superbe Nymphe , à ma honte honorée , 
» De Louis sur ses bords voit limage adorée ; 
» Fière d'un tel honneur elle s'égale à moi.' 
» Ah ! quand pourront un joyr mes Ondes outragées 
» De la Garonne altière heureusement vengées 
» Reconnaître leur Roi » ? 

Ntmpab ! suspens tes pleurs ; ta voix s est fait entendre ; 
Tous les arts , à Tenvi , déjà servent tes vœux: 
Un Lysippe nouveau, d'un nouvel Alexandre • 

Va t'offrir les traits généreux. 
Non! des Héros sanglan& qu'il abjure le titre; 
Qu'il soit des Nations et le père et l'arbitre ; 
Du nom de Bien-aimé qu'il goûte les douceurs I 
£t ne rentre jamais dans la foule vulgaire 
De ces Rois oubliés , dont l'Urne funéraire 
N'a point reçu de pleurs ! 



* • 



ao ODES. 
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ODE VI. 

^h! qu'un vulgaire Amant sur les roses s'oublie! 

TibuUe s'éveillait pour chanter sa Délie. 

Qu'il est doux , qu'il est beau de passer tour à tour , 

Des bosquets de Vénus au temple de Mémoire ! 
Quel charme de trouver la Gloire 
£n sortant des bras de l'Amour! 



Non y tu ne mourras point , 6 ma chère Delphire ! 

Des l>aisers et des vers unissons le délire ; 

Des Siècles envieux qu'il repousse l'effort. 

Qu'un vers tendre, après nous, exhale encor notre ame, 

Et coupe d'un sillon de flamme 

L'ombre éternelle de la Mort ! 
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ODE VII. 

LA NUIT. 

Il était nuit; Diane, au milieu du silence, x 
Eclatait sur un char d'étoile^ entouré ; 
Et les feux rians qu'il nous lance 
Se jouaient sur mon lit aux Amours consacré. 

MoRPHEE à ses pavots avait soumis la Terre ; 
Delphire m'éveilla dans un si doux moment f 

Et plus souples qu'un jeune lierre 
Ses bras s'entrelaçoient aux bras de son amant. 

Eh quoi ! Mysis , tu dors ? Cher amant , disoit-elle , 
Yiens goûter du bonheur l'instant délicieux ; 

Embrasse une amante fidèle ; 
Je t'aimerai toujours 5 j'en atteste les Dieux. 

Zephire cessera d'agiter le feuillage ; 

L'Olympe , qui m'éclaire , éteindra ses flambeaux ; 

Avant que Delphire volage 
Par un indigne amour rompe des nœuds si beaux^ 

Le feuillage est encore agité du Zéphire i 
L'Olympe nous éclaire encor des mêmes feuxf 
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Delphire le voit ! et Delphire 
Prodigue à mon rival s^ baisers amottraix. 

C'en est fait! de Tlngratè osons'briser la chaîne ! 
Elle a trahi mon cœur ! que mon cœur soit vengé ! 

Payons sa haine de ma haine ; 
Rompons avec éclat un amour outragé. 

Qu'un Rival odieux insulte à ma disgrâce ; 
Il ne jouira pas long-temps de mes doi^leurs ; 

Un même Orage le menace ; 
Et ses myrtes bientôt seront baignés de pleurs, 

• # r • 

FÛT-IL plus séduisant et plus beau que Nirée , 
Vainement il s'endort sur la foi des Amours ! 

Delphire , en ses bras égarée , 
Peut-être à son réveil le fuira pour toujours. 

Qu'alors il gémira d'avoir connu ses charmes , 
Et ses baisers trompeurs et ses freines sermens ! 

Ses yeux en répandront des larmes , 
Et les miens , à leur tour , riront de ses tourmeng« 
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ODE VIII. 

LE POUVOIR DE L'AMOUR. 

yJjK n|'a vanté la puissance 
Du Dieu qui règne à Paphos : 
On ma dit que sa naissance 
Avait détruit le Chaos. 

Il embrasse la Nature ; 
Et de leurs baisers charmans 
Jaillit cette flamme pure 
Que respirent les amans. 

SiTR les voûtes éternelles, 

Ces Astres , flambeaux des Gieux , 

Ne sont que les étincelles 

De son flambeau radieux. 

Dans l'Olympe et sur la Terre 
On ma conté ses exploits , 
Et que le Dieu du Tonnerre ; 
Est soumis à son carquois. 

Fier Taureau qu'Amour excite 
Pour la fille d'Agénor , 
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Voyez-le au sein d'Amphitrite 
Prendre un incroyable essor. 

Plus loin , Cygne au doux plumage , 
Il vole à d'autres appas ; 
Léda reçoit un hommage 
Qu elle ne soupçonnait pas. 

Mais quel Aigle , aux vastes ailes , 
Fend l'air d'un vol si léger ; 
Et par des roAtes nouvelles 
Ravit ce jeune Berger? 

C'est l'Amant de Ganymède 
Qui veut embellir sa cour : 
Jupiter , à qui tout cède , 
Lui-même cède à l'Amour. 

Tel on m'offrait de sa Gloire 
' Le spectacle triomphant ; 
Et moi, je ne pouvais croire 
Aux prodiges d'un Enfant. 

Enfin dans tout son empire 
L'Amour a frappé mes yeux. 
Je l'ai vu près de Delphire ; 
J'ai vu le plus grand des Dieux ! 
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ODE IX. 

SUR LA RUINE DE LISBONNE. 

• t 

1755. 

X^'oRGUEiLLEux s'est dît à Lui-même : 
Je suis le Dieu de TUnivers. 
Mon front est ceint du Diadème; 
l'enchaîne à mes pieds les Revers. 
Mes Palais couvrent les montagnes; 
Mon Peuple inonde les campagnes ; 
La Volupté sert mes festins ; 
Les feux brûlent pour ma vengeance :. 
L'Onde et les Vents d'intelligence , 
Livrent la Terre à mes destins. 

s. 

Mortel superbe ! folle Argile , 

Cherche tes destins éclipsés : 

De la Terre habitant fragile , 

Tes pas à peine y sont tracés ! 

Quoi ! son berceau touche à la tombe ? 

Echappé du Néant , il tombe 

Dans le noir oubli du cercueil: 

Ses jours sont des éclairs rapides 

Qu'engloutissent des Nuits avides : 

Quel espace pour tant d'orgueil ! 
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Il est un Dieu qui t'environne ; 
Son empire est Flmmensité : 
Il ne doit qi^ a lui sa couronne ; 
Et son règne est l'Éternité. 
Il peupla les déserts du Vide 
De Globes qu'un vaste fluide 
Enveloppe de toutes parts ; 
Océan sans fond , sans rivage , 
Où sa Vertu plane , surnage , 
Voit flotter les mondes épars. 

Les Gieux , sous sa démarche altière , 

Courbent leurs sommets éternels ; 

Et les Astres sont la poussière 

Que foulent ses pas immortels. 

Sous son char les Tonnerres grondent ; 

L'Air mugit , les Enfers répondent 

Au tumulte des Elémens ; 

Immobile dans cet orage ,_ 

Il voit à ses pieds le naufrage 

Des Rois, des Peuples et des Temps. 

D'un regard sa Justice éclaire 
L'abîme des cœurs insensés : 
Il rit de l'orgueil téméraire 
Des Rois follement encensés. 
De leurs couronnes qu'il agite , 
Des empires qu'il précipite * ' 
Les débris sèment la terreur: 
Dieu jaloux ! que ton Indulgence 
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Renferme ces jours de vengeance 
Dans les trésors de ta Fureur ! 

« 

O Lisbonne ! ô Fille du Tage ! 

O superbe Reine des mers ! 

L'Océan a»vec toi partage 

Le tribut de ses flots amers. 

Pour dompter des ondes rebelles , 

La Fortune attacha ses ailes 

A tes Vaisseaux impérieux ; 

Et dans ces lointaines contrées y 

De nos Astres même ignorées , 

Tu lanças la foudre des Dieux. 
* 

Tu brisas les fers tyranniques 
Dont TEspagne enchaînait tes bords : 
Tu vis les Isles Britanniques 
Et rinde s'unir dans tes ports. 
Ville superbe et malheureuse , 
De trésors j de Gloire amoureuse , 
Quel orgueil charmait tes regards, 
A laspect de» forêts eiTantes j 
Des mâts dont les têtes flottantes 
Ombrageaient au loin tes remparts ! . 

Le dernier Soleil qui t'éclaire 
Pâlit sous des voiles sanglans; 
Les premiers traits du Sagittaire 
Menacent tes peuples tremblans. 



^, / 
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La Mer, qui te rendait hommage, 
Ne t'offre qu'un tribut d'orage 
Dont tes remparts sont insultés. 
Tage ! dis-|noufi quelle épouvante. 
Jusqu'à ta source frémissante , 
Repousse tes Flots révoltés ? \ 



Déjà les fières Destinées 

Précipitent l'instant fatal: 

Le cri des Parques mutinées 

De ta chute est l'affreux signal. 

Au bruit des Ondes qui mugissent, 

Des noirs Tourbillons qui frémissent. 

Des Vents dans les airs déchaînés, 

Murs, Tours, Palais, tremblent, s'écroulent; 

Leurs débris se heurtent et roulent 

Sur tes Habitans consternés. 



Toux périt : arts , beauté , courage ; 
Rang , sexe, âge, espoir, tout s'éteint; 
Tout est la Mort , ou son image ; 
Tout la fuit , la reçoit , la peint, 
La Flamme ondoyante , insensée. 
Du sein des palais élancée • 
Roule dans les Cieux obscurcis : 
Et la cendre éparse et brûlante 
S'élève en nue étincelante 
Que percent d'effroyables cris. 
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Toi, dont la touchante aventure * ■ 
Consacra ces momens d'horreurs , 
Jeune Amant, la Race future 
Sur ton sort répandra des pleurs. 
Déjà ta Flan^me impatiente 
Revolait au sein d'une Amante 
Qu'un Père accorde à tes soupirs ; 
Déjà tu vois cette journée 
Où le flambeau dQ l'Hyménée 
S'allume au fétu de tes désirs. 

De fleurs les Autels s'embellissent ,. 
Et l'Hymen reçoit vos sermens : 
Tremble , Amour ! tes roses pâlissent 
Sur la tête de ces Amans. 
Cependant leur brûlante ivresse 
Semblait accuser la pafesse 
De la Nuit promise à leurs feux : 
Ah ! recule, Nuit trop fatale ! 
Mais sur la couche nuptiale 
Le Plaisir s'élance avec eux. 

Plaisir trompeur ! Nuit peu durable ! ' 
Amour , protège leur sommeil 
Tendre Epoux ! Amant déplorable !... 
Mais quels bruits ! quel affreux réveil! 
Quel spectacle ses yeux découvrent ! 
Les voûtes s'ébranlent, s'entr ouvrent ; 
La Mer roule sur les lambris : 
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Son Épouse fuit éperdue f . . 
Il court; ses pas , sonooeuir, sa vue 
La cherchent paitui tefe débiri&: 

Il ose enlever son Amante ç 
L'Amour connait-41 les dangers? 
Il saisit une barque errante ; 
Il veut fuir aux* bords étrangers. 
L'Espoir, la Vbile se^déploie; 
Mais l'Onde rappelle sa^roie^ * 
Et la repousse en mugissant : 
Un même gouffre les rassemble ; 
Et 5 jaloux d'expirer ensemble , 
Ce Couple y tombe en s'embrassant. 

Lisbonne , quels objets funèbres 
Le Jour dévoile sl tes regards ! 
Tes yeux regrettent les ténèbres ; 
Le Soleil cherche tes remparts : 
Il voit des Mères intrépides 
A travers les flammes avid,es, 
Saisir des berceaux embrasés; 
Du jeune Époux la Veuve expire ; 
Le Vieilla^' fait, tombe $ soupire , 
Et meurt sur ses Fils écrasés! 



Imjk Roi, plein d'un trouble funeiriie^ 
Revolait vers Ces murs chérb^ 
Un Peuple errant, un foîble reste 
L'environne eh poussant des cris : 



^ 
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Elle n'est plus !... L'Horreur farouche 
A ces mots a glacé leur bouche; 
Leur silence peint ses malheurs : 
Il lève en frémissant la vue ; 
Et sur Lisbonne disparue 
Il égare ses jéux en pleurs* 



Les cris , le désespoir , les larmes 

D un Peuple cher et malheureux, 

Repassaient avec les alarmes 

Dans son cœur tendre et gé^iéreux. 

A la Mort la Nuit joint ses. ombres ; 

Roi , Peuple erraient sur ces bords sombres. 

La terre mugit à Tentour : 

Famille auguste et gémissante ^ 

Un Gouffre , la Mort, TÉpouvante, 

Quel palais ! quelle horrible cour ! 



Le jour et les besoins renaissent y 
La Faim ranime ses tourmens. 
L'abîme , les feux reparaissent ; 
L'œil cherche en vain des alimens. 
Leur bouche se nourrit de plaipte ; 
Dans les pleurs la soif est éteinte ; 
Leur Roi veille et gémit sur eux : 
Sa pompe irrite sa misère ; 
Sa Grandeur lui semble étrangère , 
Et son sceptre un poids douloureux. 
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Tu fus , Lisbonne , ô sort barbare ! 
Tu n es plus que dans nos regrets ! 
Un Goufire est Théritier avare 
De ton Peuple et de tes palais ; 
Tu n'es à la vue alarmée 
Qu une solitude enflammëls 

« 

Que parcourt la Mort et THorreur : 
Un jour les Siècles , en silence , 
Planant sur ton cadavre immense , 
Frémiront encor de terreur. 

* 
Tel un Sapin , dont les ombrages 

Couronnaient la cime des monts, 
Dévoré du feu des orages , 
Tombe et roule dans les vallons; 
Il tombe ! les Forêts voisines 
Redisent long-temps aux collines 
Sa chute et la fureur des Cieux : 
Les Vents en dissipent la poudre ; 
La seule trace de la Foudre 
Le rappelle encore à nos yeux. 



LIVRE PREMIEÏL 33 



%/%^^%/^w%/m^^^9f^%0V^%^^v/^'v*^v%t%^^<^i%>^^^*^f*f*^***^^^f9^mt m ^^Mim/»^9m^^t9^/*M*»^f9^M^^>*fw^ 



ODE X. 



BiKiê Myitv Arfut'AÇy etc. 






J B voulais, plein dun beau délire. 
Chanter les Bayards, les Nemours; 
Mais en vain je touchai ma Lyre , 
Ma Lyre chanta les Amours. 

Eh bien ! sur des Cordes nouvelles 
Chantons les Héros de nos jours ; 
Vains efforts ! ces Cordes rebelles 
Ne chantèrent que les Amours. 

Adieu donc , Troupe magnanime ! 
Grands Héros , adieu pour toujours : 
Ma Lyre que Vénus anime , 
Ne veut chanter que les Amours. 



1 
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ODE XL 



A LA COLOMBE DE ZULMÉ. 



ij Colombe douce et belle ! 
Pille du. Couple amoureux, 
Qui fait voler sur son aile 
L'heureux Char de rimmortelle , 
Mère des Ris et des Jeux! 



. . ' 



Toi , que ma jeune Maîtresse 
Aime à nourrir de sa main , 
Daigne servir ma tendresse ; 
Que ta plainte avec mollesse 
Glisse l'Amour dans son sein. 

Ah ! si tu pouvois lui dire , 
En tes murmures si doux , 
Combien j'aime et je soupire! 
Et si tu pouvois l'instruire 
A soupirer comme nous ! 

Si Zulmé permet que j'ose , 
Séduite par tes leçons , 
De mille baisers de rose , 
Sur sa bouche demi-close , 
Cueillir les douces moissons ; 
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Colombe la plus belle 
De rObjet le plus aimé ! 
Jaloux de payer ton zèle y 
Je te rendrois Immortelle, 
Comme Vénus et Zulmé. 



/ 
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ODE XII. 

A ZULMÉ. 

Jtlu s sévère que Diane , 
Plus aimable que Cypris, 
Plus touchante qu'Ariane 
Sur les Rochers attendris, 
O Zulmé! tu vois les Grâces, 
Compagnes de tes douleurs, 
Te suivre dans les disgrâces , 
Et s'embellir de tes pleurs. 

De ton fatal hyménée 

Tu soupires les tourmens, 

Et ta chaîne infortunée 

Et tes crédules sermens. 

Ah! devais-tu, faible Amante, 

Céder à THymen jaloux 

Cette Liberté charmante 

Qui rend seule Amour si doux? 

Ainsi donc , Beauté cruelle ! 
Tu nous immolas tous deux, 
Et juras d'être fidèle. 
Hélas ! au moins amoureux. 
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Gomme Ariane abusée , 
Tu pleures des feux ingrats ; 
Tu vois un nouveau Thésée 
Qui s'éckappe de tes bras. 

L'Amour, tremblant pour tes charmes , 

Les ranime à son flambeau; 

Et pour essuyer tes larmes 

Il déuche son bandeau : 

Ah ! permets qu'Amour répare 

Lkà tons d'un Frèi^ odieux ; 

£c reviens du plus barbare 

Au plus aimable des Dieux. 

L'Amour de Nœuds invisibles 
Se plaît à nous enlacer; 
LHymen rend ses Fers sensibles; * 
Pourrait-il ne pas blesser? 
O Zulmé! si la Vengeance 
A pour toi quelque douceur, 
Punis^'l'Ingrat qui t'offense, 
Et que je sois le Vengeur. 
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ODE XIII. 

A MON AMI, LE JEUNE RACINE, 

YAàl^AlfT POUR CADIX, ET QUITTANT ^ES MUSES 

FOUR LE COMMERCE, 



• t » 



v^uoi ! tu fuis les neuf Sœurs pour layeuglei Fortune i 
Tu quittes l'Amitié qui pleure en t'embrassant ! 
Tu cours aux bords lointains où Cadix Toij;. Neptune 
L enrichir en la menaçant ! 

9 

I 

i ' 

Sur les flots, où tu suis ta Déesse. volage^ - 
Puissent de longs regrets ne point troublét ton cours! 
Les Muses, TAmitié, ces délices du Sage, 
N ont point d'infidèles ret6uj?s« 

Ton Père nous guida tous deux sur le Parnasse : 
Nos jeunes pas erraient dans les mêmes sentiers : 
Nos jeunes cœurs, épris de TibuUe et d'Horace, 
Aspiraient aux mêmes lauriers. 

Quel doux Soleil nous vît, pleins" de tendres alarmes, 
Pleurer avec Junie et Monime, tes Sœurs! 
Infidèle à ton nom, infidèle à tes larmes. 
Quel bien te vaudra ces douceurs ? 
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Je demeure ; et tu pars ! .comme un Tilleul paisible 
Qui borne ses destins à de rians vallons , , 
Quand le Pin hasardeux fend la Yague terrible , 
Et s'abandonne aux Aquilons. * 



combien ton; Aïeul frémît au sombre Empire' 
De voir qu'impatient des trésors du Bœtis , 
Son Fils, son.doux es{>oir, surun frêle navîrey 
Se livré aux fureurs de Thétis ! 1 



• r 



» ' 



Malhettb àcc|ùi des Mers frahchit la borne Mxl^qilè y 
Pour se désaltérer dans les sources.de l'or, . 
Et revint sillonner l'Océan. Atlantique, 
Ivre d'un coupable trésor! 

Chez les Mortels égaux TOr rompit l'équilibre : 
Le Luxe, enfant de l'Or, asservit lllni vers : 
Mortel, qui que tu sois , tu serais. encor libre. : 
Si l'Or ne t'eut donne des fei*s. 

Que sert d'un rrain Métal l'indigente richesse ? 
L'Or peut*iLasso4mr ou la soif ou la faim ? 
Et voit-on 4e Plucus la brillante largesse 
Chasser les Ombres du chagrin ? 

* 

L'Ibère qjui t'appelle en ses j)laines oisives, 
Indolent possesseur de son or vagabond , , 

Quand Cérès et Bacchus enrichissent nos rives , . 
N'étale qu'un Luxé infécond* 
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Trop pareil à ce Roi dont l'avare imprudencie 
Obtint de tout changei: en métal pi'ëcieux, 
Pâle d'or et de faim, il maudit l'abondance 
De ses trésors fallacieux. 

X'oR n'a qu'un vil éclat entre des maiâs avares : 
L'or n'a qu'un son frivole en de prodigues mains : 
Satisfait d'assouvir des caprices bizarres , 

Fait^il le bonheur des humains>? ^ ' 

Cet Or prendrait en vain les forriies de Prêtée; 
Il serait moins changeant 'que nos rapides Vceux. ' 
La soif de nos désirs, par lui-même irritée, 
Renaît sans cesse de ses feux. 

Il est plus dévorant que la triple Chimère : 
Il déchire les cœurs dont il fut caressé : 
Des coupes de Plutus l'ivresse est plus amère 
Que les breuvages de Circé. 

Or, poison radieux dont l'éclat nous consume, 
Toi seul guidas Cortès aux bords Américains; 
Et toi seul as souillé du sang de Montézumé 
Le Fer, vainqueur des Mexicains. 

'AvAi?T que ta présence eût inspiré ces crimes, 
Plutus, long-temps voisin de l'empire des Morts, 
Sous des rochers épais, dans les flancs des abîmes. 
Avait reculé ses trésors. 
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Mais nos avides mains que l'Avarice inspire , 
Et ce Fer, qui devait n'ouvrir que les sillons y 
De Cybèle en courroux perçant le vaste Empire, 
Pénètrent ces gouffres profonds. 

Sous les coups redoublés qui tix>ublent son silence, 
Plutus da ses Palais voit crouler les lambris : 
Il se lève ; il menace; il frémit ; il s'élance 
Du fond de ses ricbes débris. 

Iii voit, il voit son Or, jadis inaccessible, 
Tressaillir sous les pas des avides Brigands. 
De l'Abîme étonné l'Écho sombre et terrible 
Répéta ces cris menaçans : 

«Quoi! vous osez. Mortels, jusqu'au centre du Monde, 
«Enlever mes Trésors et troubler mon Séjour! 
«Vous osez, du Tartare ouvrant la nuit profonde , 
» Montrer le Styx au Dieu du jour ! 

• Mais que ne tente pas cette Audace effrénée ? 
>Elle a percé l'Erèbe ; elle atteindra les Cieux; 

• Ils la verront, peut-être à l'Aigle consternée 

» Ravir les Tonnerres des Dieux. 

» Ah! dans ces gouffres même, et sous vos mains avides, 
«Entendez-vous mugir le courroux des Enfers, 
>£t du Styx indigné tous les Monstres livides 
y Remplir ces abîmes ouverts ? * 
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>» Votez les noirs Soupçons, TEffroi, la pâle Envie, 
» La Trahison nocturne, et les Meurtres sanglans ' 
» S'attacher à cet Or, et menacer la vie 
» De ses Ravisseurs insolent • 

» Oh! que , mêlant vos pleurs à ces Trésors funestes, 
» Vous expierez un jour vos coupables larcins ! 
» Jamais le Feu ravi dans les foyers célestes 
* Ne fut si fatal aux Humains* 

» Recevez dans cet Or les dons de ma vengeance , •' 
» Vous , riches des forfaits qu enfantent lés Trésors ! 
»Indigens de vertus, de mœurs et d'innocence , 
» Chargés de faste et de remords l 

* Vous qui dérobez TOr, que l'Or soit votre chaîne !" ^ 
» Qu'il soit la Coupe affreuse où. vous boirez les pleut»} 
» Tison de la Discorde j et flambeau de la Haine y v '. 
» Qu'il dévorç ses Ravisseurs l 

» Oui, de maux, de forfaits j'inonderai la Terre : 
» Mes feux vont irriter la soif des Conquérans : ' = 

» J'étoufferai la Paix : j'allumerai la Guerre : 
» Je couronnerai les Tyrans»». 

Il dit; et les comblant d'une affreuse largesse, 
Il égare leurs pas : il aveugle leurs yeux : 
Il leur souffle l'Orgueil, la Discorde et l'Ivresse 
Qu'exhale Mn Or contagieux. 
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Les voilà ces bienfaits que Plutus même avoue ! 
O Mortels ! de ce Dîeu craignez les dons vengeurs; 
Et n enviez jamais Tlnsensé qu'il dévoue 
A ses implacables faveurs. 
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ODE XIV. 

LA RETRAITE DE L'AMOUR. 

Qu'hier je trouvai rAmour? 
Il n'était point sur les traces 
DHébé ni de Pompadour. 

Non : dans les yeux de Thémire 
Je trouvai ce Dieu charmant ; 
Je trouvai dans son sourire 
Le Dieu qui m'a fait Amant. 

Oh ! que de grâces nouvelles 
Il déployait à mes yeux ! 
Je voulus saisir les ailes 
De l'Enfant malicieux. 

Il prend l'essor, il voltige 
Aussi léger qu'un Oiseau 
Qui parcourt de tige en tige 
Les Fleurs d'un jeune Arbrisseau. 

Je le suis, mais rien ne lasse 
Son vol qui trompe mes vœux; 
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Il m'échappe ; il s'entrelace 
Dans l'or flottant des cheveux. 

f 

De là, tel qu'un doux Z^phire, 
Il coule sur un beau sein ; 
Je le presse ; il se retire 
Sous les ombrages du lin. 

Il vole aux pieds, il folâtre; 
Je veux le suivre; il s'enfuit. 
Entre deux genoux d'albâtre • 
Il glisse, ma main le suit. 

Il monte vers d'autres charmes, 
Et je le suivais encor...... 

Mais Thémire toute en larmes 

Retint mon brûlant essor. 

• 

Dans sa retraite dernière 
J'ai vu l'Amour se cacher; 
Retraite à ses vœux si chère 
Qu'il ne peut s'en^étacher. 

Ainsi la tendre Fauvette , 
Pour son nid tf-emblant de peur, 
Reste immobile et muette 
Sous la main du Ravisseur. 



46 ODES. 



*'*'^\^*^'%i'*^f%t%'%/*^%f^%f%/*^^'%'*t%/^^'%/m/^%i'%/*im^%/m,f%/%^%,^^*/^%^/w^\/%t%^v^%^%/%,%^/%i%i%/^*''^^^i*^^/%* 



ODE XV. 



▲ UN PAPILLON QUI VOLAIT AUTOUR DB MA BOUGIE, 

v^uE veut ton ardeur indiscrète. 
Papillon , rival des Zéphirs ? 
A la Rose vive et coquette , 
A la jalouse Violette 
Pourquoi dérober tes soupirs ? 

Au sein de la flamme infidèle, 
Dont cette Bougie étincelle , 
Tu crois trouver un heureux sort j 
Et rimprudence de ton aile 
Caresse une brillante mort. 

Ainsi dans les yeux de Thémire 
D'Amour je cherchois le flambeau j 
Et plein d*un aveugle délire , 
Loin de Zulmé, loin de Delphire, 
Je tentais un péril si beau. 

Mais le fol espoir qui te guide 
Précipite ton vol rapide ; 
Papillon , tu meurs dans ces feux : 
Victimes d un éclat perfide , 
Hélas ! nous périssons tous deux ! 
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ODE XVI. 



CONTRE SISYPHE. 



Q 



uoi! Sisyphe est heureux ! voilà, voilà ton crime , 
Fortune ! il est temps de te justifier : 
Rougis de tes bienfaits ; replonge dans labime 

Ce Fils illégitime 

Qui t ose défier. 

Il croit guider ton char ; il croit fixer ta roue : 
II brave les remords ; il brave les revers. 
Des timides Vertus son Audace se joue ; 

Et ton sourire avoue 

Ce que tente un Pervers ! 

De quel indigne éclat ta Faveur le décore ! 

Tu n'as point de lauriers que son front n ait salis. 

Qui jamais, quand Sisyphe ainsi te déshonore, 

Peut s'honorer encore 

De tes dons avilis? 

Son or contagieux diffame ce qu'il touche. 

Il souille jusqu'aux noms de pitié , de bienfait. 

De ses soins criminels la Pudeur s'effarouche ; 

La Vertu dans sa bouche 

Est encore un forfait. 
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Il triomphe pourtant ! le Scandale est sa Gloire* 

Il affronte le Siècle et la Postérité : 

Il craindrait que l'Oubli n'eût une Ombre assez noire 

Pour sauver sa Mémoire 

De rimmortalité. 

Sa langue est un poignard , son rire est homicide ; 

De sa joie impunie il insulte les Cieux : 

L'Enfer mit dans son sein le cœur d une Euménide ; 

Une Grâce perfide 

Envenime ses yeux. 

Sexe aimable , ah ! pourquoi ton aveugle imprudence 
Vint-elle encourager ce Monstre séducteur? 
Pourquoi, toujours crédule à la main qui t'encense , 

D'une impure Licence 

Es-tu le protecteur ? 

Et vous, cœurs vertueux, que l'Impudent réclame; 
Vous qu'il ose flétrir du nom dé ^es amis, 
Rejetez ce cœur vil qu'enorgueillit le blâme , 

Et cette Tête infâme 

Dévouée à Thémis. 

Que d'un rang usurpé tombe enfin dans la poudre 

Tout Mortel, insolent d'un bonheur odieux : 

Il est un Jour vengeur, un Jour qui vient absoudre 

Des lenteurs de la Foudre 

La justice des Dieux. 



y 
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ODE XVII. 

A MES AMIS, DANS UN FESTIN. 



*# / L 



ouRONNÉs de pampre et de lierre, 
Suivons Bacchus ! Il rend le cœur 
Aussi transparent que ce verre , 
Où pétille en rubis sa vermeille liqueur. 

Que loin de iioiisies Fîls^ tfÉole 
Proittèhéiit les pîles Soupçons. 
Buvante ', Amis : l'Heure tjui vole 
Nous conseille , en fuyant , de vider ces flacons. 

■ 

c 

Qu'un Politique au froid sourire 
Craigne ce brettvaigie,ind4aicret : 
P W [J^uyeu^, rin90cent^ délire 
Laisse au bord de sa coupe échapper le secret. 

Quelquefois Bacchus nous égare , ^ 
Ivres de; sa douce boisson : 

/• •• .» . -t,« 

Mai^j.par un triomphe plus rare, 
Quand Yénus nous Tenlève, il nous rend la raison. 

rr • • • ♦ r 

ToiJ'jèiine Amatit;'dôntlà prudence 
Veut taire de galâri^ èifHbïts , 
Fais à Bacchus 'ta confidence : 
Confier son bonheur c'est en jouir deux fois.' 






Se ODE& 

Quoi ! tu soupires ! et de larmes 
^on œil timide est humecté ! 
Bois vite ; enivre te» alarmas; 
Oublie , avec Bacchus , une ingrate Beauté. 

Lui seul calme une ame inquiète ; 
La Joie est fille du Nectar. 
Ct'ois-en ma Lyre ; ellt? répète 
Les charmantes leçons de Beaune et de Pomar« 

Horace devait au Falerne 
Ses vers briUans let délicats 4 

. • . V ...» 

Le Vainqueur xlu Monstre de Lç^ilf},: . 
Dut à de bons vins Grec3^ia .force de son JUras^ ; 

' » '- * • 

L'Esprit, TAudace , la Franchise 
Naissent de •oet aittiàblé fu$ t ' 
Que je te plaicifr) itoHé Tamii^ , ' 
Qui jamais sur tes borids 4iW Vu ni^ Stt^ncbtts \ 



•5 



y '., ' I . ... . . 1 > I < • - i ' 



Je sais qu'un Partisan.de l'Onde, 
De soà vain système entêté, 
Jadis , pour le 'malheur du Monde , 
Rêva qu'au fp^d d un puits logeait la Véifiié. 



\ 



^' I . , . . - • - >..j.-»>» jj 



Mais le Dieu .ch^mani: 4çt U TireUle , . , 
Pour déconcert&r ce xêveux * 
La mit au fond. d'une. bQuteiUe.; 
Et c est-là , chers AAixiç^gu ^lejkt|;Qnd iMX Buv€ur» 
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ODE XVlIf. 

AU P R I N TEMPS. 

O T o I qui tieni arec Zë^ykire 
Nous r^Bftèxt les Jéuit \ les Amours , - . 
Les douces Nuks^et Iesr)>eftux Joufs, 
Et qui ne me renés point Tkëmire; 

Fatal Printemps , avec Zëjftïire 
Ah 1 îfe^l^ends les Jeux, iei^ Amours, 
Les douces Nuits et les beaux 7ours ; 
Qu'en fe^ais-jè , hélasl sansThémire? 



'A' 



. 1 



i ^ -\ 
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ODE XIX. 

t 

LE PORTRAIT DE THÉMIRE. 

U iT jeune Rival de Timante, 
Que les Grâces daignaient forn^er ^ 
Fit le Portrait de mon Aniante ; 
Et ce Portrait faisait aimer. 



Reçois, lui dis-je, mon suffrage; 
Peintre heureux! tu n'as plus d'égaux; 
Mais Thémire efface l'ouvrage 
Qui vient d'effacer tes Rivaux« 

Porte ailleurs ce Tableau fidèle; 
Ici Thémire nous distrait : 
Ami, l'absence du Modèle 
Fera la gloire du Portrait. 

Il me crut, et volant à Gnide 
L'offrir aux avides regards , 
Le bon Yulcain d'abord décide 
Que c'est un ex vota de Mars. 

Cependant la Troupe légère 
Des Jeux, des Grâces et des Ris» 



I 



I 



I 
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Le voit, l'admire et le préfère 
A tous les portraits de Cypris. 

L'Amour sourit, trompé lui-même; 
Non, non ; ce n'est point là Vénus : 
Mes Sœurs ! c'est la Beauté que j'aime ; 
Voilà bien ses traits ingénus. 

C'est elle!.., il dit, l'achète et vol^ 
En faire présent à Psyché , 
Qui voit l'erreur, et s'en console 
En tenant le secret caché. 
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ODE XX. 



A T H É M I R E. 



HAINB d'amant. 



vJui, je les romps, Beauté funeste , 
Ces nœuds que j atais trop chéris ! 
Ouï, Thémire! ye les déteste.... 
Eh quoi! Perâde, tu sourk!... 

Tu penses donc que tes injures 
Te prêtent des charmes nouveaux ? 
Et que plus tes jeux sont parjures, 
Plus ton Amant les trouve beaux ? 

Quand je te hais, quand je t abhorre, 
Quand je fuis de traîtres appas, 
Tu crois que je les aime encore.... 
Que dis-je?.,. Eh ! ne le crois-je pas ? 



I 
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ODE XXI. 

QUE L'ÉTUDB 1>B %X NATUIIS BST FR]£fÉRâBL£ 
MEME ▲ CELLE DES ANCIENS. 

Jljh quoi! la Nature est vivant^! 
Et dans une Tombe savaiite 
L'Etude ensevelit tes yeux ! 
Modère une docte manie, 
Viens; la Nature est le Génie 
Qui seul inspira nos Aïeux. 

Leur main saisit avec adresse 
Ces premiers traits dont la Déesse 
Orna ses tableaux ravissans ; 
Mais de ces brillantes images 
Le Feu y pâli dans nos Ouvrages , 
N a que des reflets impuissans. 

Ainsi la Planète argentée , 
Au Miroir en vain répétée 
Ne rend qu'une froide pâleur; 
Mais si du Dieu de la Lumière 
Il reçoit la clarté. première, 
Quels feuxl quelle active ehaïeur! 



56 ODES. 

Ici, Taudace d'un seul Homme, 
Armant le Soleil contre Rome , 
Brûle ses Vaisseaux indomptés : 
Là, Buffon, dune main hardie, 
Lance 1 éclair et Tincendie 
Du sein de ses Cristaux voûtés* 

Horace ! Pindare ! Malherbe ! 
Sans Fespoir flatteur et superbe 
D'atteindre vos Krillans essors , 
Esclave tremblant sous un Maître, 
Je serais indigne peut-être 
D admirer vos divins Accords. 

* .... 

Soyez donc , Ombres immortelles ! 
Mes Guides , et non mes Modèles ;, 
Quun autre rampe à vos gendux : ;. 
Il est une Gloire plus sûre ; 
Vous n'imitiez que la NsU;ure, 
Et je l'imite comme Vous. 



f 



Vers touchans! pleurs de Simonide ! 
Vous qui de la fière Euménide 
Eussiez pu fléchir les rigueurs ! 
Lyre qui vengeas Mitylène, 
Et Toi, qui fns chèi*é à Mécène, 
A qui dûtes-vous ces Faveurs ?. 

* . » • ■ * k ' 

Quelle autre aux Grâces réunie 
Soupira' la te'ndre harmonie - 
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Des Tibulies et des Siiphos ? 
Quelle autre inspirait à Racine 
Les Vers que sa Muse divine 
Mit dans la bouche des Héros ? 

Par Elle un Berger de Sicile 
Enfla ce chalumeau facile 
Qui fit la Gloire de Ségrais*;, 
Par Elle le Chantre d'Énée 
Sut d une Reine abandonnée 
Peindre la Flamme et les Regrets. 

Des Homères et d«s Corneilles 
Elle seule éclairant les Veilles , 
Immortalisa leurs Travaux ; 
Et du grand Art des Caractères 
Leur développant les Mystères , 
Les fit Modèles et Rivaux. 

C'est Elle encor que je veux suivre ; 
Partout de son auguste Livre ' ) 

J'assemble les feuillets épars : 
L'Aurore , les Fleurs , les Ombrages , 
La Nuit , les Torrens , les Orages , 
Tout la révèle à mes regards. 

Phidias ! ton ciseau sublime 

A d'Homère emprunté sans crime 
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♦ 

Les traits du Monarque d^ Dieux ! 
Jupiter est inii^ccessible ; 
Et l'Esprit ifeul nous read visible 
Ce que jamais n out vu lea yeux. 

Mais pour cette foule d'Images y 
Dans tous les lieux , dans tous les âges , 
Toujours offerte à nos crayons j 
Puisons-les dans leur source pure ; 

Osons les voir dans la Nature, 

« 

Et peindre ce que nous voyons. 

Loin des Mers un Crayon stërite 
Traduit l'Orage dont Virgile 
Sut nous faire un brûlant tableau. 
Quand Yernet peignit la Tempête, 
Neptune, écumantsur s^ tète, 
Admira les traits du Pinceau. 

« 

O Nature ! celui qu embrase 
Ta sublime et rapide extase 
N'entend plus les cris de Scylla , . , 
Ni des Mers la rive ébranlée , 
Ni les Flots hurlans de Malée , 
Ni les Feux tpnnans de l'Etna, 

O Nature ! ouvre-moi ce Temple 
Où l'Enthousiasme contemple 
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Tes inaltérables beautés ! 
Là, Pindare, ton interprèjte , 
Sur sa Lyre d*Qff me répète 
Ces vers que Toi s0ule as dictés. 

« Viens, ine dit-il , cœur magnanime ! 
» Vois la Nature qui t'anime 
» A tenter un noble hasard : 
» Loin d'ici le Mortel profane 

» Que son timide instinct condamne 

» 

» Et plie au3t entraves de TArt, 

» La Nature fait les Homères ; 
» L'Art fait les Poètes vulgaires ; 
» Et ses Élèves impuissans , 
» Vils corbeaux , déclarent la guerre 
? Au Ministre ailé du Tonnerre , 
» Par leurs murmures croassans. 

» Bravb les Serpens de l'Envie j 
» C'est par pux que fut poursvivie 
» La Mère du Dieu de Glaros : 
« Suis-la dans son ile flottante ; 
» Et des Dieux 1$ faveur constante 
» Sous tes pas fixera Délos. 

» SotTviBirsTTOi qu'un Fils d'Euripide 
*» Lança ^ je^aef se intrépide 
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» Dans la carrière des Talcn», 
» Ne crains pas le déstîn^ d'Icare ; 
» Racine t éclaire , et Pihdare , 
» Soutiendra tes nobles élans. , 

» Rampez , envieux Bacchilides ! 
• Murmurez, Zoïles perfides !' 
» La Grloire brave vos complots : 
» La Gloire en vain persécutée 
» Ressemble à 1 ecorce indomptée 
» Qui surnage en dépit des Flots. 

w l^A splendeur long-temps méconnue 

i> Sort plus brillante de la nue 

» Qui voila ses traits radieux. 

» Nul sort n'abaisse une grande ame. 

» Eole en vain courbe là Flamme 

» Prompte à revoler vers lés Gieùx. 

» Vois-TtT l'enfant de la Nature , 
» Ce Chérie à Fimmense stature , 
» Toucher rOlympe et les Enfers ; 
» Regardé sôus un Art' stérile 
» Ramper cet arbrisseau débile , 
» Jouet du Temps et des Hivers. 

V Frawchis donc l'indigne barrière ! 
» Suis la Nature en sa idarrière : 
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» Prends son essor illimité. 
» Je lui dois tout ; et c'est par Elle 
» Que ma Lyre encore étincelle 
» D un rayon d'immortalité. », 
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Il dît : et TAufet de la Gloire 
Et tout le Temple de Mémoire 
Tressaillit à ses ïers accerts'; 
Et toutxis les Fleurs du Pferthtessé; 
Aux pieds de l'auguste Déesse , 
Exhalèrent un pur encea&ixv • 
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ODE XXII. 






l^u'iL est peu de IMcnrteUdoncUpnuJeiiec^liitu^ei^^x 
Des rives d'Amathonte ait su fuir le dtug^ , - 
Et que jamais l'Onde amoureuse - r^ 

N attira, sur la foi d'un calme 



Dans sa barque Yéna^ tui jour lae fit dt^oeiidre ; 
Hélas ! devais-je en croire un aveugle transport ! 

Mais Lycoris semblait m attendre , 
Et de Cythère au loitî me découvrait le port. 

Je les voyais déjà ces myrtes dont Fombrage 
Promettait à mes feux des «siies^i doux; 

Je les respirais , quand Forage 
M'enveloppa soudain de mille flots jaloux. 

Ce flambeau de l'Amour, qui me servait de phare. 
S'éteignit, et j'errai sur des flots inconnus : 

Qu'Amour aisément nous égare ! 
Malheureux ! je touchais aux écueils de Vénus. 

Ainsi , dans une mer orageuse et cruelle , 
Héro ! ton jeune Amant précipita ses joi^rs ; 

Mais du moins. Amante Adèle, 
Tes larmes ont payé sa vie et ses amours. 
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Mâlheub, ô Lycoris ! malheur. Beauté perfide ! 
A qui s^enivre, bêlas ! de ta feinte pudeur, 

Et de cet air doux et timide 
Qui mëdite un parjure tn peignant la Candeur. 

Et toi , Rival heureux , dont mes pleurs font la joie, 
Ne crois pas, sans danger, recueillir mes délirw. 
Orgueilleuxf dé ta douce proie , 

Ne crois pas échaji^er aux flots qui m'ont surpris. 

< « 

• • • 
Quand du Berger Troyen le Navire adultère 

Enlevait la Beauté qui trahit Ménélas , 

Ivre des plaisirs de Cythère , 

U dévouait l'Asie aux tireurs de ï^allas» 



/ » 



Ta Voile s'abandonne au souffle du Zéphire; 
Nul Aquilon jaloux n'ose troubler les airs : 

Tu voilà VOlympë té soUrifé; 
Tu cours , en tridiûpliaht, les amoureuses in^rs. 
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Frémis, tout va changer : l'air siffle ] le flot gronde. 
La plus affreuse nuit succède aux plus beau^ jours ; 

Et ton Vaisseau , battu de FOnde , 
Cherche en vain quelque port dans Vîle des Amours. 

Tu le verras bientôt, vain jouet de Forage , 
Couvrir de ses débris les écueils de Paphos ; 

Et moi , sédhé de mon naufrage , 
h rirai de ta chute -, et du courroux des flots. 
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ODE XXIII, 

A L'AMOUR. 

vJ TOI que Paphos adore , 
Enfant souverain des Rois y 
Dieu des Baisers , je t'implore; 
Yole aux accens de ma voix ! 

a 4 * 

Zephir aux ailes de rose 
Je prépare ces séizpns : 
Leur Nayade les arrose , 
Libte enfin de ses glaçons. 

Le Printemps qui vient d'éclore 
Semble rire entre les fleurs : 
Toi seul embellis encore 
Ses plus riantes faveurs. 

« ■ • » * ». » • 

Vois-TU ces jeunes Fougères 
Qui. menacent les Jaloux ? 
C'est-la que, pour nos Bergères , 
Sont tes pièges les plus doux. 

Loin des bocages de Gnide ^ 
Sous nos myrtes ingénus , 
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Viens fixer le vol timide 
Des Colombes de Vénus. 

Dans ton char, Dieu de Gythère, 
Conduis les jeunes Désirs , 
Les Jeux , les Ris , le Mystère , 
Et les folâtres Plaisirs. 



Joins à leur troupe divine 
Et les Refus agaçans , 
Et la Colère badine , 
Et les Baisers caresssm^. 

Ambnb ce doux Silence, 
Dont les soupirs enflammés 
Précèdent la Jouissance 
Aux yeux mourans et pâmés. 

Mais ^our tromper l'œil sauva|[e . , 
, Des surveillans rigoureux. 
Couvre d un léger nuage 
Tout ce cortège amoureux. 

\ 

Viens ; les Grâces te demandent, 
Ces Grâces que tu chéris : 
Vole • Amour: elles t attendent 
Aux genoux de Lycoris. 
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ODE XXIV. 

A M. DE VOLTAIRE, 

EN FAVEUR DE M*''' CORNEILLE. 

Fama^manèt Pàcti. 

il ON, ce n'est point dès Rois Torgiieilleux appanage, 
Ni Tor , ni la Victoire amante du Carnage , 
Que les Fils d'ApoUoa s'eitipreasënt d obltaoir : 
L'héritage sacré des Nyikiphes de Mémoire , 

C'est un nom^u€ la Gloire, 
Sur des ailes de iéu^ porte «u aombre Aveair. 

Ce nom qui>s^éehi3tp]^amdes mûrs de Ibèbe en cendre, 

A rOmbre de Pindafiâ asservit Alexandre , 

Et dompta les fureurs de ce jeune Lion ; 

Ce nom qui fit couler des termes génét'euiares , 

Et de Gloire amoureuses , 
Qui n'enviaient 4^'il.oalèi^^ au Yaiaqueuf d'Ilion. 

Ah ! bravant Tceil jaloux de la Parqué Ifompée, 
Si de leur sang divin quelque goutte échappée 
Animait un Mortel, et vivait parmi nous ! 
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S'il rappelait eucor leurs augustes Images , 

Il Terrait nos hommages, 
Nos respects, nos trésors, nos cœurs à se^ gçuçux;* 

S'il était un Mortel qui du noip de Voltaire 
Portât chez nos neyeux Thonneur héréditaire , 
Ce nom serait alors son immortel appui ; 
Et Mérope et Brutus^ Sémiramis , Al^re, 

Et la tendre 21aïre, 
Elèveraient leurs Toix ^ çt parleraient pour lui. 

Eh ! cependant, aux y/eux de sa Pat^^i^ entière ^ 
Du grand nom de Corn caille une jeune Héritière 
Voit couler dans l'oubli ses dessus et ses pleurs , 
Et d un Astre jaloux Tini^exible Vengeance , 

Lui versant l'indigence , 
I^uise sur s^$ jours la Coupe d.es Malb&VS- , 

Dans le réduit sacré du splitaire asile , 

Où languit sa Misère, où son jDi^stin l'exile, 

La jGcrté d'up grand nom reud $:es ma|ix pluspressans; 

Et de tristes cyprès cette Rose ombragée, . 

Par les Vents outragé^ ^ 
Implore en vain des Çi^ux les rayons <^tj»$ssms, 

C'jEso^-LA qu'au sein des Nuits, sous leurs oisib^es nu^tte^, 
Le Silence irritant ses larmes inquiètes, 
, Elle exhale en sanglots ces regrets douloureux r 



68 , ODES. 

a Mânes d'un demi-Dieu que le Parnasse adore, 

» Chère Ombre que j'implore ! 
3» Jette un œil de pitié sur ton Sang malheureux. ' 

» Helas ! si jusqu'à toi mes pleurs ont pu descendre , 
» Corneille ! si mes cris ont éveillé ta cendre , 
» Venge l'éclat d'un Nom par toi-même anobli ! 
» Que dis-tu quand tu vois le Rejeton fidèle 

« D'une Tige immortelle 
9» Languir dans les horreurs d'un indigent oubli ? 

» AINSI de tes Lauriers les promesses sont vaines ; 
» Et ton sang généreux coulera dans mes veines 
» Pour se voir insulté des Destins ennemis : 
» Les Secours dédaigneuif , l'Indigence tremblante, 

»£t la Honte accablante, 
» Yoilà donc les honneurs à ta Race promis ? 

» Irais- JB , irais-je, hélas ! promenant mes alarmes , 
» Et déployant en vain un spectacle de larmes , 
• Tenter des yeux ingrats et de luxe enivrés ? 
» Eh ! peut-être ces Murs que ma Douleur embrasse , 

» Lassés de ma disgrâce , 
^ Me fermeront un jour leurs asiles sacrés ! * . 

Les Pleurs coupent sa voix O surprise ! ô merveille ! 

Dans sa retraite obscure un doux éclat l'éveille ; 
Son lit paraît flotter dans l'azur radieux : 
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Ses regards éperdus nagent dans la lumière ; 

Une Ombre auguste et fière 
Dévoile avec splendeur tout Corneille à ses yeux. 

» 

Quoi, ma Fille ! ton cœur soupçonne ma tendresse ! 
Ah ! sans doute les vœux que ta Plainte m adresse 
Ont traversé TÉrèbe et ses profondes nuits : 
Dans les champs du Bonheur, à ta voix désolée ^ 

Mon Ombre s'est troublée ; 
Et mes Lauriers émus ont pleuré tes ennuis. 

Db Gloire e^ de Misère étrange destinée ! 
mon Sang ! ô ma Fille ! o chère Infortunée ! 
Rends ton malheur auguste, et fais rougir le Sort. 
La sublime Vertu ne peut être avilie ; 

L'Ame de Cornélie 
Sut braver les Revers , et César et la Mort. 

Moi-même , combattant l'Injustice et l'Envie , 
Je ne dus qu'à moi seul tout 1 éclat de ma vie ; 
De mes nobles Destins respire la grandeur : 
Permets un doux espoir à ton âme alarmée , 

Et vois ma Renommée 
Qui déjà sur tes pas fait briller sa splendeur. 

Si le nom de Corneille est ton seul héritage , 
Cette Gloire n'est point un stérile partage : 
O ma Fille ! ta Dot est l'Immortalité ; 
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Et je laisse à ton Sort, que mon Destin protège, 

Mes Lauriers pour cot-tège : 
Leur Otnhte sert d aisile à ma Postérité. 

Comme un jeune Palmier , levant sa noble tête , 
Sous l'ombre paternelle affronte la tempête , 
Rival du Cèdre altier qui règne sur les Monts ; 
Si ton Nom fut le mien, et si mon Sang t anime, 

Lève un front magnanime ; 
Ma Race peut marcher rivale des Bourbons. 

Connais-tu tes Aïeux ?' C'est cette foule iHustre 
De Héros qui me doit et sa vie et son lustre. 
Je ranimai leur cendre au feu de mes crayonS;, 
Le Cid , Héraclius , Cinna , Pompée , Horace ,' 

Demi-Dieux de ma Race , 
T'ouvrent déjà leurs bras, te prêtent leurs rayons. 

Dans la Finance déjà , là voix de Rodogune 
A conté tes malheurs , a vengé ta Fortune ; 
Melpomèrie et la Gloire ont combattu pour nous. 
Tes yeux , tes yeux ont vu quels hommages sans nombre 

Accueillirent mon Ombre 
Quand elle vint jouir d'un Triomphe si doux. 

Un Rival âe taon Nom , si quelqu'un le peut être , 
Voilà le Protecteur que tu dois reconnaître ; 
Tu peux , en l'implorant, Télfever jusqu'à Toi : 



-\ 
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Voltaire est ce Rival , du moins si j'ose en croice 

Les récits que la Gloire, 
Sur la rive des Mori^ en aeina jusqu'à Moi« 

Racine en fut jaloux. Mes hautes Destinées 

A peine rassuraient mes Palmes étonnées ; 

Le Tasse , en rougissant, applaudit son Vainqueur : 

J'entendis les Soupirs de Sophocle et d'Eschille, 

Et même , aux yeux d'Achille, 
Henri, d'un autre Homère, a flatté %on grand cœur. 

C'est peu qu'en ses Ecrits l'Humanité l'inspire, 
La tendre Humanité dans son âme respire ; 
Elle ouvre aux Malheureux et son cœur et sa main. 
Sans doute 'il n'eut jamais cette perfide Adresse 

Qui , feignant la Tendresse , 
D'un Faste bienfaisant voile un cœur inhumain. 

Que de Mortels pareils à ces riches Fontaines 
Qu'implore un Voyageur en ses courses lointaines ! 
Leur Bronze avec orgueil verse un Flot indigent : 
Plus heureux s'il rencontre une tustique Source 

Qui , libre dans sa course , 
Aime à lui prodiguer tout son liquide argent. 

\ 

Périssent les Trésors ! périsse le Barbare 
Qui de son or jaloux ferme la Source avare , 
Pour y désaltérer ses regards clandestins ! 
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Des Trésors si vantés lusage salutaire , 

C'est d'être tributaire 
Du Mérite indigent qu'ont trahi les Destins. 

Bienfaisance sublime ! 6 Déesse adorée ï 
Toujours à tes regards l'Infortune est sacrée ! 
Un grand cœur s'enrichit des Présens qu'il a faits. 
Qu'il est beau* d'accueillir la Vertu malheureuse ! 

Une Âme généreuse 
Enchaîne tous les cœurs par le Nœud des Bienfaits^ 

Ma Fille ! si mon Ombre , au s^ein de l'Elisée, 

Par ces récits heureux ne fut point abusée, 

Il est digne en effet de venger tes Malheurs : 

Tes Malheurs et ton Nom , quels Titres plus augustes ? 

Quels Arbitres plus justes , 
Entre le Sorf et Toi , que sa Gloire et tes Pleurs ? 

Dis-lui que, si Mérope eût devancé Chimène, 
De son Chaos obscur dégageant Melpomène , 
Sans doute il eût brillé de l'éclat dont j'ai lui. 
S'il eût été Corneille , et si j'étais Voltaire , 

Généreux Adversaire , 
Ce qu'il fera pour Toi, je l'eusse fait pour Lui. 
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LIVRE SECOND. 



ODE I. 



SUR L'ENTHOUSIASME, 

é 

PUBLIÉE EN 1792. 

Fervety immensusque tuU profundo 
Pindarus ore. 

jGLigls qui ravis les Pindares 
Jusqu'au Trône enflammé des Dieux , 
Enthousiasme ! tu m égares 
A travers labîme des Cieux. 
Ce vil Globe à mes yeux s'abaisse ; 
Mes yeux s épurent, et je laisse 
Cette fange , empire des Rois. 
Déjà, sous mon regarcj immense, 
Les Astres roulent en silence : 
L'Olympe tressaille à ma voix. 
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O Muse ! dans l'Ombre infernale 
Ton Fils plongea ses pas vivans : 
Moi , sur les ailes de Dédale 
Je franchis la route des Vents. 
« Il est beau , mais il est funeste 
» De tenter la voûte Céleste ». 
Arrête, importune Raison! 
Je vole , je devance Icare , 
Dusse- je à quelque Mer barbare 
Laisser mes Ailes et mon Nom. 

Que la Colombe d'Amathonte 
S épouvante au feu des éclairs ; 
Le noble Oiseau qui les affronte 
Prouve seul qu'il est Roi des Airs. 
Je brûle du feu qui Fanime. 
Jamais un front pusillanime 
N'a ceint des lauriers immortels. 
L'Audace enfante les Trophées. 
Qu'importe la Mort aux Orphées , 
Si leurs Tombeaux sont des Autels ? 

SiLSifCE, altières Pyramides! 
Silence , vains efforts de TArt ! 
Les (Buvres de ses mains timides 
N'ont rien d'un généreux hasard. 
O Nature ! ta main sublime 
Dans les Airs a jeté la cime 
De ces Ethnas majestueux. 
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L'Art pâlit d'en tracer l'Image : 
L'œil étonné te rend hommage 
Par un effroi respectueux. 

C'est de là qu'exhalant son Ame 
Non loin des gouffres de l'Enfer , 
Encelade vomit la flâme 
Contre les Feux de Jupiter. 
De ses lèvres étincelantes, 
L'Incendie aux ailes brûlantes 
Fond dans les Cieux épouvantés : 
Ses étincelles vagabondes 
Couvrent l'Air, la Terre et les Ondes 
De leurs foudroyantes clartés. 

Vaste Homère ! de ton Génie 
Ainsi les Foudres allumés, 
Avec des torrens d'harmonie , 
Roulent dans tes Vers enflammés., ^ 
Des feux de ta bouillante audace 
Jaillissent la force et la grâce 
De tes divins enfantemens, 
Comme des Mers le Dieu suprême 
Vit éclore la Beauté même . 

» 

Du choc de ses Flots écumans. 



A mes Accords l'Aigle charmée 
Ralentit son vol orageux, 
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Et de sa Foudre désarmée 
S'assoupissent les triples Feux. 
Tes Chants, divine Poésie ! 
Parfument encor TÂmbroisie 
Que verse aux Dieux la jeune Hébé ; 
Ton Charme atteint le sombre Empire ; 
Et devant ta puissante Lyre 
Le triple Monstre s'est courbé. 



Qu'il aille aux gouffres du Tartarc 

De Typhon subir le destin , 

Le Coeur jaloux , le Cœur barbare 

Qui dédaigne cet Art divin , 

Ce Fils des Nymphes de Mémoire 

Qui de la Honte et de la Gloire 

Trace un immortel Souvenir, 

Et de palmes chargeant sa tête, 

Se fait une illustre Conquête 

De tpus les Siècles à venir ! 

O Génie ! 6 Vainqueur des Ages , 
Toi qui sors brillant du Tombeau , 
Sous de mystérieux nuages 
Souvent tu caches ton Berceau. 
C'est dans la solitude et lombre 
Que ta Gloire muette et sombre 
Prépare ses jours éclàtans : 
L'œil profane qui vit ta source 
Ne se doutait pas que ta course 
Dût franchir la borne des Temps. 



/ 
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Tel on voit, dans l'Empire aride * 

Des Fils basanés de Memnon , 

Le Nil, de son Berceau liquide 

S échapper sans gloire et sans nom. 

Du haut des rocs ses flots jaillissent, 

Et quelque temps s'ensevelissent 

Parmi des gouffres ignorés; 

Mais tout-à-coup à la lumière 

Il renaît pour Memphis çntière ; 

Et ses Flots en sont adorés. 



Divin Génie ! uy cœur de flâme 
Est la source de tes Élans ! 
De là tu verses dans les âmes 
Tes flots éternels et brùlans. 
Ton Enthousiasme rapide 
Entraîne dans sa course avide 
Les Peuples , les Siècles divers : 
Puissance électrique et soudaine, 
D'un coup frappant toute la chaîne 
Qui ceindrait Fimmense Univers. 

Il t'embrasait, ô Galilée ! 
Quand la Terre entendit ta voix, 
Et que , loin du centre exilée , 
Elle parut suivre tes loix. . 
Newton ! Roi des Sphères célestes, 
Tu le respires, tu l'attestes 
Dans tes Calculs audacieuse 
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Franklin maîtrise le Tonnerre, 
Et Mongolfier, fuyant la Terre, 
Se précipite dans les Cieux. 

Les Ames, de gloire effrénées, 
Par un essor inattendu , 
Se plongent dans leurs Destinées 
A travers l'Obstacle éperdu. 
Un Enthousiasme héroïque , 
S ouvrant les Ondes duGraniqme, 
D'Alexandre enflamme lespoir, 
Soumet la Terre à sa Fortune, 
Et le montre au dernier Neptune, 
Tous deux étonnés de se voir. 

Du fond brûlant de l'Arabie 
S'élance un Prophète guerrier : 
Sa Loi , que Médine a subie , 
Menace l'Univers entier. ^ 

L^nthousiasme qui l'inspire 
Fonde, en courant, ce vaste Empire, 
Qu'un vain droit n'eût jamais acquis. 
La Raison, quXIranie éclaire, 
A révélé l'autre Hémisphère : 
L'Enth^u^sme l'a conquis. 

Ta promesse n'est jamais vaine. 
Instinct de Oloire ! c'est par Toi 
Que Nemours triomphe'à Ravennc , 
Condé dans les champs ûe Rocroi. 
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Par Toi, la Bergère Amazone 
S'armant pour défendre le Trône 
Qu Albion voulait conquérir, 
Sut vaincre , et sauva nos Murailles, 
Quand Dunois , La Hire et Saintrailles, 
Vaincus, ne savaient que mourir. 



Il est plus d un instant suprême 
Que la Raison n'ose prévoir; 
Où TAme au-dessus d'elle-même 
Peut tout ce qu'elle croit pouvoir. 
Ainsi Mahon vit nos approches 
De ses inaccessibles Roches , 
Atteindre le Faîte indompté; 
Mais la Victoire sur leur cime 
Frémit, en mesurant l'Abîme 
Qu'elle-même avait surmonté. 



L'hon NEfrn enfanta ces Miracles ; 

Mais , ô céleste Liberté ! 

Quand la Vertu rend tes Oracles, 

Tout cède à ta Divinité. 

O du Français Nouvelle Amante! 

Vier|;e belliqueuse et charmante, 

Gomme il te suit dans les Combats! 

Rival de Rome et de la Grèce, 

Comme il brûle de ton ivresse ! 

Comme il triomphe sur tes pas I 
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Sans doute il a ses Thermopyles ; 
Il a ses champs de Marathon ! 
Les Rois vaincus n'ont point d'asiles 
Contre la terreur de son Nom. 
Fleurus ! ta plaine fut leur tom'be. 
L'Aigle s'enfuit; Luxembourg tombe ; 
Et des Murs jadis écroulés 
Devant la Trompette bruyante, 
Je vois dans sa chute effrayante 
Lçs Prodiges renouvelés. 

Enthousiasme , que tes ailes 
M'emportent sur les vastes Mers! 
Là, des Palmes encor fidèles 
Couronnent même nos Revers. 
Là , par un naufrage sublime , 
Le Yengbur, consacrant l'Abîme, 
Y descend fier et glorieux : 
A peine un Flot grondant le couvre, 
Que déjà l'Olympe s'entrouvre 
A ses Mânes victorieux. 

4 

O Liberté ! que tes Orages 

Ont de charmes pour les grands Cœurs : 

Ils ne craignent point ces Naufrages 

Doù leurs Noms s'élajicent vainqueurs. 

Victime de ton beau délire , 

Dût mon sang»arroser ma Lyre, 

Content, je mourrai dans tes bras! 
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Par d affreux Tyrans menacée , 

A-H)Jtt.y«iaMu&e-d'AlGâe. . ^. . - 

Pâlir à l'aspect du Trépas ? 

Lb Chantre * des Vainqueurs d'Élide | 
Plein delepr ey;;iil^liHi|^Hic,' . 
Devance leur course rapide » 
Ou se précipite avec eux. T 

Parmi des Torreus 4^ poussière , 
Son Char, devenant la Garri/ère, 
Paraît s'égarer dans leurs Flots ; . . 
Mais toujours sa Roue enflammée, , 
Rasant la borne accoutumée , 
Ravit la Palme 4 ses Rivaux. 



> » / 



Cbs Comètes échevèléés 
Qui feAdéht TAir d un vol brûlant^ 
, Egarent leurs Sphèi'es ailées / 
Aux yeux d un Vulgaire' tremblant : 
Il craint que leur fatale route 
NemliMiSfe la èéleê^^éiïtéy c' -" 
Et ne déti^nise FUiti^èrà j ^ < x I > ': 
Mais à l'Oil pensant d^i*ttliiè^, 
Leur désordre .est une hkÂâohie '' 
Qui repeuplé les Cieux^ndésiérts* - - 

*Fiiidare« 
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LE NOM DANGEREUX. 

O 'nfPZiORAis en yain ma Lyre 
Contre les feux de Cypris : 
L'Imprudente ne respire , 
L'Imprudente ne soupire 
Que le nom de Lycoris. 

n^»*yr. Il .1»/ 

De mon Oreille alarmée, 
Ce Nom cher et dangereux . 
Passe à moa Âme enâammée, 
Et sur ma Lèvre pâmée 
U repasse en ^traits. de feux. 

Oui , ton Npm.^iâpïe ^ à Yoliage ! . 
Me brûle ; et )4>iba d'appaifier ; 
L'Âmoiur giii fuf: to^ ouYxt^i . > . 
Il rallume 4 «^çi^ p^^sage , . < 

Les Souv«{iirs du Suistr, ^ 



.■>:. 
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% . 

vJv! cjue j*aime ce Bois som))rÇ| 
Ma Thémire ! Que ^on Onibre 
Esc favorable à TÂmour ! 
Entends-tu CQ doux rapiage ? 
II t'e^priipe bien Tho^image 
Qu'on doit à ce b^ai^ Séjour ! 



Tous ces Oiseaux se répondent : 
Tous ces Ruisseaux se confondent ; 
Tous ces Arbres sont Amans : 
Les Fleurs , rOnd«, !• Zéphire , 
Ici tout peint, tout inspire 
Les plus doux ravissemens. 



Ah! par un charme invincible 
Quand tout y devient sensible; 
Quand tout aime et £aiit aimer ; 
A l'Amour , à cet Ombrage, 
Voudrais- tu faire Toutrage 
De ne te point enflammer ? 

N'en doute plus , ma Thémire ! 
D'Amour ce Bois est l'Empire ; 



/ 
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Et son Trône est ce Gazon : 
•^ * ' ' Viens y partager ma flàme 
Dans cette ivresse de l'âme , 
Plus sage ijue la Rai^ônl 



t ^■^ -t ^■^ » j . 
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OtJi , ton cœur vient de se rendre \ 
Oui , le Baiser le plus tendre 
Expie un léger courroux 
O Dieu des Amans fidèles ! 
Couvre-moi tien de tes Ailes ! 
Je ferais trop de Jaloux. 
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\ . • 

ODE IV. 

SUR LE BONHEUR. 

X ELLE qu'échappe la Seine 
Aux Murs bruyans de Paris, 
Quand , libre enfin de sa chaîne , 
La Naïade se promène 
Sur des Bords verds et fleuris. 

* 
Tbl, loin du bruit de la Ville , 

Loin des Palais et des Cours , 

« • . ■ 

Le Bonheur pur et tranquille 

Fuit dans un champêtre asile 

' ' ' ' '\ ' . ■ v 
Pour respirer les beaux Jours. 

Vers ce Bonheur qui la guide , • 
L'Âme prend un dbUx Essor ^ > .. 
Plus ardente et plus.tapide 
Que n'est uti Mortel avide 
Qui revole à «on- Trésor; 

Sous'les Aicoves profanes , 
Veillez, inquiets Désirs J , 
Sous rOmbre heureuse de& Places y; 
Le Sommeil, dans nos Cabanes^ 
Repose avejj les Plaisirs. 
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* < 

SUR LE PASSAGE DES ALPES 

4 
S ' ' I 

PAR FEU MONSEfONStlR t£ PRIl^CE DE CONTI ^. 

JLjst-ge un Tîam Songe qui m'abuse ? 
Non , Permesse \ voilà tes Bords ! 
Fils ailé du Sang de Méduse , 
Coursier diyin^ sers ineâ Transports!-. 
Mais, par quelle rout^ inconnue > . 
Déjà ton Vol y feindant'la .Nue , 
M'entraîne-t*il au Sein des Airs ? . ,; 
Quel Spect$icleiiQm^^$e^,0t rapide 
Développe à mon œil avide 
L'Olympe , la Terre et les Mers ? 

Ces Monts **, fiers voisins d'Amphitrite , 
' Qu'ils pressent de leurs vastes pieds , 

* L'Autear de cette Ode était presqu'enfant, lorsque M. le Prince de 
Conti y âgé de 2^ ans , partit pour cette brillante Campagne. Ayant été , 
depoisy Secrétaire de ses Command^mens , il s*est fait an plaisir, après 
la Mort de ce Prince , de consacrer le plus beau moment de sa Vie. Plu- 
sjeurs circonstances donnent quelque prix à l*bommage de M. Le Brun. 
Au moins n*est«ce pas TAdolation qui élève des Monumens après la 
liort! 

•* Les Alpes. 



LIVRE SECOND. 89 

Portent , jusqu'au Ciel qui s'irrite , . 
Leurs fronts sans cesse foudroyés. 
Tes Forêts , antique Dodone ! 
Leur font une hori^ible couronne 
De Sapins noirs et chevelus. . 
Rocs entassés ! débris funeste ! 
Seriez-vous l'effroyable reste 
Du Combat des Fils de Tellus P 

Mais quel bruit frappe mon oreille ? 
Quels Titans menacent les Dieux? 
Je vois la Foudre qui s'éveille 
Au cri du Monarque des Cieux. 
A ce cri les Mortels frémissent; 
Le Ciel tremble, les Mers mugissent; 
Neptune en pâlit sous les Flots ; 
Pluton s'élance de son Trône ; 
Tout s'épouvante : Tisiphone 

Applaudit seule à ces complots. 

« 

Trembx^ez , fiers Rivaux du Tonnerre ! 

L'Air brille du fatal éclair ; 

Ses feux annoncent à la Terre ^ 

Les Vengeances de Jupiter. 

Louis parle ; Conti s'élaijce ; 

La Terre s'arrête en silence ; 

Il tient les Foudres de son Rgi : , . 

Pailas lui prête son Egide , 

Et Mars , devant son Char rapide , 

Vole avec la Mort et l'Effroi, 
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L'EtJSSiKZ-TOuft cru né pour la Gloire , 
Ce Prince formé par l'Amour ? 
Eussiez-vous cru que la Victoire 
Le verrait briller à sa Cour ; ^ 
Et que les Grâces éplorées , 
Pour lui seul de Myrtes parées , 
Verraient sitôt leur jeune Amant 
Ombrager d'un Panache Horrible 
Ce front désormais si terrible , 

Dont la Rose était l'ornement ? 

• 

Ah ! s'il fuit ces molles délices 
• Pour les Jeux sanglans des Héros, 
Il m'attend pas que nos Ulysses 
L'enlèvent aux Jeux de Scyros ; 
Il sait que l'auguste Naissance 
Peut voir par l'infâme Licence 
Sa Splendeur y ses Droits avilis; 
Il sait que l'Amour et l'Ivresse , 
Vainqueurs du Héros de la (îrèce, 
Ont embrasé Persépolis* 

Fuis donc, ô Volupté fatale ! 
Fuis ! que ses Destins glorieux 
Loin de Gléopâtre et d'Omphale , 
Suivent leur cours victorieux : » 
Echappé des Myrtes de Gnide, 
N'en doutons point, ce jeune Alcide 
Va, digne Sang des Immortels^ 
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Faire Avotier même à l'Envie , 
Qu'il iait, en ptodiguant sa Vie, 
Mériter rhôtineut deê Autels. 



Dbja le Var , aux Mers profondes 
Roulant sa fuite et sa terreiir, 
Redit, en pleurant sous ses Ondes, 
Quel Bras a dompté sa Fureur. 
Dieu des Mers ! ta fatale Épouse 
L'apprend à la Flotte jalouse 
D'Albion, errant sur ses Flots: 
D'Albion qui » pour son supplice , 
Semble être témoin et complice 
Des Victoires de mon Héros* 



En yain les Bouches menaçantes 
De ses Navires conjurés^ 
De mille Fiâmes rugissantes 
Vomissent les Traits égarés : 
Gonti vole ) les Remparts tombent ; 
Nice ! tes I)éfenseurs succombent^ 
Tout cède aux Flots de ce Torrent ! 
L'Aigle des Dieux est moins rapide, 
Le fier Lion moins intrépide , 
Et le Foudre moins dévorant. 



RENOMBijsfi ! Amatite du Pinde , 
A ma Lyre unis tes cekt Voix; 
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Cours , vole au Héros de Nervinde 
Chez les Morts, conter ces Exploits. 
Va, par un Récit qui le flatte. 
De ce Roi promis au Sarmate, 
Consoler le noble Courroux ; 
Présente à ses yeux magnaTHm^s 
Les Mânes de tant de Yîctinies : 
Qu'il se reconnaisse à ces Coups ! 

Dis-lui que du Fils de Pelée , 

Si, par ces Essais généreux, 

Déjà la Gloire est égalée , 

Conti fotme encor d'autres vœux : 

Dis-lui qu a sa Jeunesse ardente 

Mêlant cette valeur prudente 

Des fronts sous le Casque blanchis , 

Il va, Héros brillant et sage , 

Tenter TefFrôyable passage 

Des Monts qu Annibal a franchis. 

Mais Finfernale Jalousie 
Qu'irrite un si noble dessein , 
Va de sa noire frénésie 
D'Annibal infecter le Sein. 
L'Ame, de dépit embrasée, 
Soudain du riant Elysée 
Il fuit les Bosquets enchantés ; 
Et du Vainqueur de Trasymène 

m I 

Je vois errer l'Ombre jnhumaine 
Sur les Sommets qu'il a domptés» 



-^^^VflMI 
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Oh ! qu'avec tiit affreux sourîï'e ' 

Il teVoit Càh né,' et s^applârudit ! 

Il contemjplé Koirie^, îl soupif e ; ' 

Mats il voit Capoue et rougit. 

Il veut qnW.mbînft^ vengeant sa Gloire, 

Ces Monts défendent sa Mémoire ■ 

Et se ferment à son ILi^. 

Viens. Contiî de'ces Monts jsublimes 

S'il est beau deiranchir les Cimes, 

Cest aux yeux jaloux d'Anm^l^ « 



I >j > 



Lbs Alpes, défiait la Guerre, 
Arment leurs'Titans furieuse : 
La Foudre Ses Fils de la Terre 
Y choque la Foudre des Cieux. 
Eh quoi ! dit leur Troupe hautaine, 
Est-ce encore le Fils d^Alcmène 
Qui yient s'y frayer un accès ? 
Quel est donc ce nôùverHercule , 
Ivre de l'espoir ridicule 
De cet incroyable Succès ? 

Parmi nos Glaces éternelles 

Si tu veux cueillir des Lauriers, 

Gonti , prête du moins des ailés 

A tes redoutables Guerriers ! 

Vois ces Rocs entçurés d'Abîmes ; 

Vois ces Feux grondans sur leurs cimes ^ 

Vois ces Flots t'ouvrant les Enfers i 



/ 
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Et sur ces Monts inaccessihli^i 
Apprends <|ue n09 mains ipTÎpciblcs 
Donnent Jç Trépas ou dQ# F^ïlSt 



lia le disaient! et leur Audace 
Crut dicter les Arrêts du Sort ; 
Ils le disaient! et leur menace 
N'eut de réponse que la Mort : 
Ils cbancèlent ; et dans la poudre 
Conti , Jupiler et la Foudre ' 
Brisent leurs fronts ensevelis ; 
Et, sur leur Audace étoulfée, 
La Victoire dresse un Trophée 
A l'immortelle Fleur de Lyç. 



# 
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ODE VL 

L'AMOUR ET L'ABEILLE. 

L* A M O U R. 

i^uoi! tandis qu'elle sommeille 
Tu piques ma chère Eglé ? 
Tu mourras , maudite Abeille : 
Tu mounras , Serpent ailé. 

» 

. Diiu 4'Amoar1 appnends la cause 
^ De mon innocente erreur : 
/Je l'ai prise pour la Rose ; 
•J'ai cru sucer une Fleur. ' 

I.* A M O U R, 

Et ton atteinte cruelle 
Serait inkpunie! oh, noa: - ' 
Je veux t arracher upeaile, - '^' 
Ouloriserten aiguillon* 



t r r 

. 1 
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Tb liedriU enfant colère » 
De punir, dans tes rigueurs , 
Une piqûre légère, 
Toi qui déqhii'es Ws Cœurs? 
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ODE VII. 

SUR LA MORT DE L Y GO RI S. 

, t.. S 't . 

JlLlle n'est plus!.., l'Érèbe a dévoré ses charmes; 
O Tombe d une Amante ! et vous, pâles Cyprès! 
Dieux! ô Dieux! accordez Lyçoriç 4 ïç|BS tartnqs , 
Ou le Trépas à me§ regrets., . ; , . 



Quoi ! j'ai vu dans mes bras Lycoris expirante ! 
J'ai vu ses y^eux mourans sur mes yeux s'attendrir! 
J'ai respiré son âme en ses bai^r^ errante ! 
Mon Nom fut son dernier Sc^pirJ 

Dans l'Ombre de la Mprt Lycoris s'est éteinjt^ 
Comme un Astre éclipsé par jck.floixs Tourbillons; 
Sa Beauté disparaît comme une Fleur atteinte 
Par le souffle dès Aquilons. 

Lycoris! tu n'es plusIi&mbrteUesidîsj^cesr 
Tout le Pinde en^gémit.; tout.Cytfaére est en deuil : 
Et Minerve et l'Amour^ et Venus etléa GdLces, 
Suivent mon Amante au Cercueil. 

L'Amour brise ses Tt^âit^; si ée ÉàBiJeàii' lui 'reste, 
Lycoris ! ce n'est ^pôint -offenser tes Appas : 
Ses yeux ne veulent plus, dans un jour si funeste , 
Revoir dés lieux crû tu n'es pas. '• * 
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Il n*a pu te ravir à la Parque inhumaine; 
Ljcori5 ! Lycoris ! ô regrets ! ô douleurs ! 
Tu n'es plus qu unvain Nom, tu n'es qu'une Ombrevaine, 
Éternel Objet de mes pleurs. 

Je redemande aux Cieux ta présence adonée , 
Cette Ame, ces attraits dont ils furent, jaloux, 
Quand, par tes yeux divins ma tendresse épurée, ^ 
Trouvait l'Olympe à. tes genoux. 

Lbs Arts, les tendres Vers, les Chants de Polymnie, 
Occupaient de nos Feux la douce Oisiveté ; 
Et l'on eût dit qu'en Toi le flambeau du Génie 
Etait l'âme de la Beautié. 

QtjAnn mon Luth amoureux faisait parler ma Flime, 
Que de fois tes Baisers suspendirent mes Chants! 
Que de fois un Soupir échappé de ton âme 
Les rendit encor plus touchans ! 

Aux Portes du Matin l'Aurore est moins riante ' 
Que tes yeux où luttaient l'Amour et le Sommeil, 
Quand par un doux Baiser ma Bouche impatiente 
Ouvrait ta paupière au Réveil. • 

Ta Bouche quelquefois m'éveillait la première; 
Tes Lèvres sur mon Sein venaient se reposer. 
Et de tes yeux brillans l'amoureuse lumière 
Enflammait ce tendre Baiser. 

1. 7 
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O Bonheur.! à PkUits elk^léé iléè Dîéttl mèihë l 
De tant de Yoluptës touVéàii' dôiilôiirëùx ! 
Tû meurs , 6 Lycdris ! StirViVre à ce qti'dh aime , 
Est-il un 40n Jtlûii^ rigotirëut f 

Tu laissas toii Atnânt dâhi vthè huit prbfohtiè J 
Ainsi TAstre dU Jour se ^Idftlgé au dèitî de^l Mèf^, 
Et seniMe atec ses FeUÉ éAsëirtêlii' Mue l'Otide 
Et les Mortdl» et l'tJi^itéf s^ 

Dis Bois lés plufe dëbértS^ déë ôrt>tiei lés fÂui sdhlbt^s 
Jlaime la va^te hoireut- et les ^rofondéè nuits : 
Seul et ma Lyre en maih^ je confie à leut'S Oiàbres 
Ton Souyenir et mes Éiihuis. 

Là, soit que le Jour naisse, ôU t|ûè ïè Jànt ék^liis, 
Il ne Toit que mes pleurs, il n'éhtèiid que thés ctii : 
Lycoris est le -Nom , le seul Nètti que hia Lyre 
Apprenne àut Étîhos attëHdtis. 

Là, je conte aux Fèréts tft éïklslrè AvtshtutéJ 
Les Dryade!» en pleurs feht gémir leuts R^inëàù!i: : 
Lyeoris! c'est ton Nom que cette Ohde mUrfararë , 
Et cfue soupireht eés Hoséaiik; 

Telib^ sur un Cyprès y dans i'Oltilxre solitâii1S> 
Pleurant ses Fils , hélas! déchirés d'un Yiautbiik*^ 
La tendre Philomèle , incoiisolable Mère, 

Remplit l'Air de Kainte et d'Amour. 
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Tout Mortel, en naissant, est promis au Côcyte; 
Nos cris ne changent point les Arrêts de Minos : 
Diane n'a pu même enlerer Hyppolite 
Aux mains sanglantes d'Atropos. 

Jadis Orphée en pleurs , ûuè la foi de sa Lyre , 
Osa tenter, Tivaiit, la Aetraite des Morts;- 
Et cherchant Euridice au tëiiébreux Empire, 
Soumit TËrèbe à ses Acc^oi'ds. 

Soudain tous eussiez vu le Styx , sur ses Rivages , 
En silence courbet ses lugubres Roseaux; 
Tels qu'au Chant d'Aleyone on voit les noirs Orages 
Respecter l'Empire des Eaux. 

LoHDB cesse de fuir l'Urne des Danaldes; 
L'Érèbe est sans tourmens; Cerbère est sans fureurs; 
La Couleuvre se tait au front des Eum^nides ; 
Leurs yeux sanglans jettent des pleurs. 

Sur sa ronè étonnée , Ixion , 6 merveilles ! 
Respire ; et voit Sysiphe assis sur son Rocher : 
La Mort, l'affreuSe Mort, ce Monstre sans oreiUes. 
L'entend, et se laisse toucher^ 

Aux accens d'une voix si flatteuse et si cendre 
L'Amour suivait Orphée aUx bords du Phlégéton. 
La Yoùte des Enfers s'inclina pour l'entendra ; 
Tout gémit, jusqu'au noir Pluton. 



A 
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Sur son Trône de Fer il sç trouble, il soupire; 
Le Refus menaçant fuit de son cœur-d airain 5 \ 
Et sa Faveur, qu'annonce un farouche Sourire/ 
Brise les chaînes du Destin. 

«I Soyez libre , Euridice ! et soyez la première 
» Qu'un Epoux ait ravie aux Liens du Trépas; 
» Quittez le noir Séjour; la céleste Lumière 
» Doit seule éclairer vos Appas ». 

Tes Chants , heureux Orphée , ont vaincu le Ténare ; 
Souviens-toi que Pluton défend à ton Amour 
De revoir Euridice avant que le Tartare 
L ait rendue à l'éclat du jour. 

Sur le$ traces d'Orphée Euridice s'avance f 
Le Myrte les attend prêt à les couronner ; 
Mais un Regai;d (hélas! pacdonnable imprudence 
Si l'Enfer savait pardonner ! ) 

■ 

Un regard les trahit; le Styx gronde de joie; 
Plus d'Amante ! Euridice est plongée aux Enfers ; 
Et l'Averne, à grands cris redemandant sa proie , 
Rompt pour jamais des nœuds si chers. 

Orphée y Orphée en vain rappelle son Epouse ; 
L'Érèbe qui se ferme insulte à ses Douleurs : 
Et toujours de ses Droits Proserpine jalouse 
Est trompeuse dans ses Faveurs». 
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Hélas ! si rien n échappe à l'Âchéron avare 
Quand la Mort a sur nous fermé les noirs Tombeaux; 
Si rien ne peut fléchir de la Parque barbare 
Les inexorables Ciseaux, 

Ltcoris ! ah ! du moins qu'un Tombeau nous rassemble y 
Et que le Marbre encore y soupire ces Vers : 
«Pour deux Amans, heureux de reposer ensemble, 
» Il n'est plus ici de Revers ». 
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ODE VIII. 

LE SERMON INUTILE. 

X ouiouRS prude, toujours boudeuse, 

La Raison, Déesse à Vapeurs, 

Me disait d une yoix grondeuse : 

« Fuis l'Amour aux Charmes trompeui*s. 



» QuB de mes seuls Appas ravie , 

» Ton Ame échappe au;^ vains désirs : 

> Je fais, le bonheur de la Yie 

» En donnant un frein aux Plaisirs. 



» J OSE prêcher la Tempérance 

» Devant Bacchus et les Buveurs : 

» Je prouve que l'Indifférence 

» Vaut mieux qu'Amour et ses Faveurs. 



V J EVEILLE les Epoux, les Mères ; 
» Je leur prête des yeux d'Argus : 
» Je vole au secours des Bergères 
» Qte presse le Fils de Vénus. 
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» Vois-je Ljcfif (f^p fvgiU^, 
« Je crie ^i| }qi||^ | %% Vlf^»çftàê 
» Me doit tgm pe q^'^ eftt Y§14 

» De TAmour naît TafFreuse Haine ; 
^ Malheur à qui tombe en ses Iacs l 
> On sait ce que devint Hélène ; 
» On sait ce que fut Ménélas. 

9 J'ai yu TAmour sur Troie en cendre 
» Planer encor à'nn vol affreux, 
» Tout fier du Sang qu'il fit répandre 
» Et des Murs détruits par ses Feux. 

» Ses Myrtes sont baignés de larmes , 
» Le Carnage a rougi ses Traits : 
» L'Illusion fait tous ses Charmes, 
» Et la Vérité mes Attraits. 

» J osÂi seule au Vainqueur d'Arbelle 
» Reprocher le Sang de Clytus : 
» J'enlevai , noblement cruelle , 
' Bérénice aux Feux de Titus. 

^ Des Sages que la Grèce honore 
» Je dictai les graves propos : 

» J'inspirai Bélizaire encore » 

Elle dit, et bâille à ces mots. , 
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L'Avoim) non sans un donx sourire, 
Doht il paya ce beau Sermon y 
Se tut; mais fit parler Thëmire, 
Qui parla mieux que la Raison. 



^•^ 
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ODE IX 

ALLÉGORIQUE. 

Uir jeune Rossignol , honneur de son Bocage, 
De la seule Nature Élève ingénieux, 
Sur le bord de son Nid caché dans le feuillage , 
Cadencait mollement des Sons harmonieux. 



SuEPRis d'un Ramage si tendre, 
Les Zéphirs n'osaient s'agiter : 
' Flore se plaisait à l'entendre, 
Les Échos à le répéter. 



YsHiis, les Ris badins , les Grâces enjouées , 
Et les Amours unis aux Nymphes de ces Bords, 
En parure légère, en tresses dénouées , 
Dansaient dans le Bocage au bruit de ses Accords* 

I/AuRORB, à ces douces Veftlées, 
Accourait d'un pas diligent, 
Et Diane sous les feuillées 
Abaissait son Trône d'argent. 



I 

/ 
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SouTENT une Cruelle , à cette voix flatteuse, 
Sentit, au fond dea Bqû, expirer ses Rigueurs; 
Souvent une Insensible, inquiète et rêveuse, 
Eprouva de TAmour les premières langueurs. 

Le Dieu de la double Colline 
Applaudit à ces tendres Sons, 
Et vint de sa Lyre divine 
Leur prêter le/i doctes Iççqns. 

MiDÂSy le seul Mid^^ aux ^tupid^^ Q?^ill^r 
Méconnut des Forets ^ Poèt^ i^iî^^nt. 
Et préféra, sans honte, à ces douces Merveilles , 
Les cris aigres et durs d'un Chantre croassant. 

Doux Rossignol! par ton silence 
Les Ingrats furent bien punis. 
Grandeur, fol Orgueil, Ignorance, 
Serez-vous donc toujours unis ? 
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ODE X. 

SUR UW AMI PERFIDE *. 

( 

Ah ! pour frapper ce Cœur perfide , 
Que n ai-je d*Héeate ou d'Aleide 
La Flèche au yoI rapide et sûr ? 
Que n ai-je le Trident terrible 
Pour en percer la Bouche horrible 
Qui Yomit le Mensonge impur ! 

Qui trahit l'Amitié fidèle!.,. 
Mais Toi , secourablç Immprt^U^ , 
Sers mon Courroux: impatient. 
Amitié ! préte^moi te» Armes; 
Fais-lui voir YécX^X de tes Chgrme$, 
£t qiï'il pâlisse en les voyant ! 

Que sous ton Voile, Amitié sainte, 
Un Mortel vieilli dans la feinte 
Trompe aisément un jeune Cœur! 
Et Toi, rougis de ta Victoire, 
Ame vile, qui mis ta Gloire 
A triompher de ma Candeur. 

* Cette Pièce fut faita eptre «e^ et liÙL-sept ans. (iVote de routeur,) 



y 
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Assez ma crédule assurance 
Dans les Songes de l'Espérance 
Te vit égarer mes Désirs : 
Epris de ces vaines Images , 
Je n'embrassai que des Nuages 
Qui fuyaient devant mes Soupirs. 

C'est ainsi qu'une vaine Ithaque 
Aux yeux du jeune Télémaque • 

Offrait des Rivages trop chers: 
La Nue à peine est dissipée, 
Qu'il voit une Plage escarpée , 
Des Bords inconnus et déserts» 

C'est peu que ta Fourbe ennemie 
Trompât ma Jeunesse endormie 
Sur la Foi de tes doux Accueils; 
Tes Vœux, sollicitant rOrajge,» 
Me précipitaient au Naufrage 
Sur d'inévitables Écueils. 

Ta Main avec Art inhumaine 
Glissait le Poison de la Haino 
Dans la Coupe de l'Amitié ; 
Et du Nil les Monstres perfides, 
Par des larmes moins homicides, 
Tentaient la funeste Pitié. 

Tel dans les Bois touffus et sombres 
Un Feu brillant parmi les Ombres 
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Vous rit aux pièges du Trépas ; 
Et sous d'infidèles Auspices 
Vous croyez fuir les Précipices 
Où TOus-mémes portez vos pas. 

An ! si des Trésors que la Terre 
Envie au Séjour du Tonnerre , 
Le plus noble est la Vérité, 
Le Mensonge, aux lèvres perfides,^ 
Est du Séjour des Euménides 
Le Présent le plus détesté. 

MoRTBi^ que sa Langue caresse, 
A la Syrène enchanteresse 
Dérobez vos frêles Vaisseaux; 
Lorsque sa voix vous flatte encore ^ 
Déjà son espoir vous dévore 
Au fond des liquides Tombeaux. 

Et Vous, Artisans dlmpostures, * 
Tremblez ! sur vos têtes parjures 
Erynnis gronde dans les Airs; 
Et de sa Robe ensanglantée 
S'échappe la foule indomptée ^ 

Des inexorables Revers. 
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ODE XL 

A UN CONVIVE IMPORTUN 

QUI PARLAIT d'ALBXANDRB AU LIBU DE BOIRE. 

^Mi, trêve à ton Alexandl*e ! 
Que m'importent ses yains Lauriers, 
Et Thèbes et TAsie en cendre , 
Et tous ces Crimes deà Guerriers ? 



Quoi ! même dans Teau du Granique 
Tu teux mé plonger avec lui ! 
Arrête , Parleur tyrannique , 
Ce mot est profane aujourd'hui. 

Db Bacchus respecte l'asile ^ 
Le Vin seul, y coule à grands flots : 
Laisse-là ton Rival d'Achille , 
Anacréon est mon Héros. 



Si tu veux qu'aux Rives du Gange 
J'admire de brillans Exploits , 
Peins-moi le Dieu de la Vendange 
Enivrant l'Inde sous ses Loix. 
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Mais que dis-je ? au bout de la Terre 
Pourquoi suivre son Éf éhdàrd , 
Quand Bacchus frémit dans ton Verre, 
Indigné d'étrf bu si tatd ? 

fio» datie; et si tu y«ui m>fi tfoite, 
Oublions Vainqueurs et Vaincus : 
Je lierais plus qu'Aimer et Boire 
Quand je vois Thémire et Bacchtis. 



' X 



I ; 
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ODE XII. 

DÉFENSE D'ANAGRÉON, 

ou PAaA.I.IiBI.B D'A&BXAHDKB BT d'AITACABON. 

iN ON : le Tokai, la Malvoisie 
N'avaient point troublé ma Raison , 
Quand au fier Vainqueur de l'Asie, 
Je préférais Anacréon. 

Alexardub dans son délire 
Ne respirait que les Combats : 
Anacréon touchait sa Lyre , 
Et les Grâces suivaient ses pas. 

Alexandre, armé du Tonnerre, 
Épouvanta les Jeux badins : 
Anacréon , armé d'un Verre , 
Mit en fuite les noirs Chagrins. 

L'un courut l'ardente Lybie, 
Le cœur vide et le gosier sec : 
L'autre chantait sa douce Amie, 
Et buvait frais , de bon vin Grec. 



LIVRE SECOND. ii3 

Vvvy dans un Banquet détestable, 
Senivra du Sang de Glytus : 
L'autre ne fit couler à Table 
Que le jus vermeil de Bacchus. 

» 

LuK, comme un Fou, dans Babylone,- 
A trente ans , meurt empoisonné : 
L'autre, à quatre-vingt, sur la Tonne, . 
Expire en Buveur fortuné. 

Le fameux Vainqueur de l'Euphrat» 

N a laissé qu'un vaste débris : 

Le Convive de Polycrate 

Laisse un Nom chanté par les Ris« . . 



^ f 



Tbl on voit TQuragan terrible 
Ravager l'Univers en pleurs ; 
Tel on voit le Zéphir paisible 
Semer son passage de Fleurs. 



I. 8 
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ODE XIII. 



% r 



A, M.ONSIEUR I>E BUFFON, * 

Sur une MhftztRe violente quijit craindre pour ses jours, 
lorsqvHl avait déjà perdu Madame de Bufibn a la fleur 
de rage et de la beauté. 

VJET Astre, Roi du Jour au brûlant Diadème, 
Lance d'aveugles Feux, et s'ignore lui-même, 
Esclave étinccflânt sur le Trône des Airs ; 
Mais l'Astre du Génie, intelligente Flâme, 

Rayon sacré de Tàme ^ 
A sa libre Pensée asservit rUaivôrs. 

• • • • •*...! 

. • > '■* 

% 

' r . 

O Génie ! à ta voix ITJnivers semble éclore ! 
Ce qu'il est, ce qu'il fut, ce qu'il doit être encore, 
Malgré les Temps jaloux se révèle à tes yeux : 
Ton œil vit s'élancer la Comète brûlante 

Qui , de la Sphère ardente 
A détaché ce Globe, autrefois radieux. 

Tel qu'on nous peint Délos, au sein des Eaux flottante, 
Tu le vois, dans sa course invisible et constante, 
Sur son axe rouler dans l'Océan des Airs. 



LIVRE SECOND. ii5 

Aux angles de» Vallon» tu vota ânoorv écvite 

La trace d'Ârophitrîte ; 
Et les Monts attester qu'ils «ont Enfans des. Mers. • 

Sans aller dé^^mais^ pas uh ksdbn hneOûe , 

Dans rOlympe jaloux, ravir le Feu céleste , . . 

Et, nouveau Prométbée, irriter uir Vautour^ 

Tu sais lan<;er ^u loin , du sein brâilafit d'ua» Verre^ 

Ces Flèches de lliimière 
Que de sou Carquois d'or verse l^Dieu du Jour. 

Tu fais plus : Jupiter, aasemUstoit les Nuages 9 ' ' ' 
Devant son Char tonnante rouie elt v«in le» Orages ; 
A dlmpuissans éclats ta rédxiis' son Courroux : 
Ce Dieu/jusqa'en ses inaxns, ^^oit: sot Foudre ég«irëe, 

Par un Fer attirée, " . 
Nobéir.qu'au Mortel qui ciiri^ .ses C&>ù|>6. , ^^-^"i ^^ 



» > 



Ll Nuit âét^é'^tk vdiiï rOI]ffinpe'dâ[<ir& ses voiles , 
Ton subËme Slegard y pmi*6^ t les Éttwles ; 
Tu vois dans rAvewir s'éciipÇôï^ leurs Flarniheaux;'- ' - 
Et^ d un œil, de eristàl armaht bf fefble vue , 1 - ; 

Ton Audace imprévue 
Dans les Cieux étoni^ surprei^ des-Cte'ux xiouveaux. 

Là, dans rimmensité l'Éther roule sfes Ondes ; ' 
Des milliers de Soleils, des millionà de Mondes : 
Deux Forces balançant tous ces Globes divers ' * 
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Les Siemens rivaux , l'Équilibre et la Vie, • 

Composent THarmonie, 
L'Édifice mouvant de ce vaste Univers. 

Eh ! quel Autre eût traoë de ces' Orbes i^mmenses- - 
La figure, le cours, les erreurs,' les distances? 
Quel Autre osa peser ces Corps impérieuk? - 
Ce <n'est plus Jupiter; c'est Toi, divin G^nie, 

Qui , sous i^œil dlJrànie , 
Tiens d'un bras, immortel la Balance des Giéut. 

Au sein de l'Infini ton. AMe s'est lancée; • 

Tu peuplas ses Déserts; deiia-vfeiste Pensée. ^ .. 

La Nature avec Toi fit septpaséclatans'; ^' • , • 

Et, de son Règne immense embrassant tout l'Espace, 

Ton immortelle Audace 
A posé sept Flambeaux siû! ta route^deiUlenips.'i- '' ^ 



Tel éclatait BuFFonl^s^m (|biil4a$ir dente et ^r^ , 
Dans ses brillans Esjsors .planait sur la Jf atm'ie | 
Il franchit rUnivers^;S€>sy^ux.dévQil^s .: - r .: 
Aigle, qui t'élançais £^ux Voûtes éteri^oU^^, • > 

Tu sens languir tes Ailes ! ' 
Et l'Érèbe t'envie à l'Empire étoile. 



•' f 
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Jaloux de tan^ de Gloire, un Monstre au front livide, 
De Serpens dévoré , de Vengeances avide , 
L*Envie, avec horreur, en contemplait le Cours : 



V 
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Elle fuit, en grondant, ssr lugubre Caverne, 

Et vole au sombre Averne , 
De deux Filles du.Styx implorer le Secours. 



^ï7 



« Noires Divinités ! un demi-Dieu nous brave ; 
>» Il a conquis TOlympe , et me croit son Esclave ; 
» Son titre dlmmortel partout choque mes yeux : 
» Sa vue est mon Supplice ! et pour laccroitre encore, 

» Un Marbre que j abhorre 
» Consacre mes Affronts , et ses Traits odieux. 

» Quoi ! je serais l'Envie ! eh ! qui pourra le croire , 
»S*il jouissait, Vivant, de ce tribut de Gloire? . 
» Si mes Serpens vaincus y rampaient sous $e& pas! 
» Allez, courez, volez; de ce Marbre infidèle 

>» Détruisez ^e Modèle ; 
« Précipitez fiuffon dans la nuit du Trépas »>. 

Elle dit ; et courant le long des Rives sombres , ' 
Ces Monstres font frén^r jusqu'au Tyran des Ombres ,- 
L'Érèbe est effrayé de les. avoir produits ; 
Et le fatal instant où leur Ëssainr barbare 

S'envole du Tàrtare , . 
Semble adoucir Thorreur desëtfernelles Nuits: 



L'une , au souffle brùlafit^^ à lia marche inégale , 
L'autre , du doux Sommeil implacable Rivale, 
Fendent l'Air embrasé» de leurs triples Flambea^ux. 
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La Nuitj avec horreur, roule son Char d'ébèiie ; 

Les Nymphes de la Seine 
Cherchent, en frémissant, labri de leurs Eoseaux. 

Non loin de ce Rivage est un Séjour illustare 
Qui du Pline Français emprante un nouveau lustre; 
La Nature , en ses mains , y remet ses Trésors. 
Là , ces Filles du Styx , aux Ailes enflammées , 

Par TEnvie animées « 
Dirigent vers Buffon lears simstres Essors^ 

A peine elles touchaient au seaiil dâi noiite Asile, 
Que la Fille dHébé Tiibanidonne et s'cKile; 
Morphéè, en gémissant, voit flétrir ses pavots : 
Leur vol a renversé ces Tufoes et œs Sphères 

Qui , loin des yeux vulgaires , 
Servaient du demi-Dieu les sublimes Tratsraux* 

« 

O divine Uraniie! en ces mom^ns funeslie^i 
Quel^oin t'arrête encor.sur Iteç Yoùtes cétes^e^s P 
Ton Fils succombe».. JiLéU^sJqjM^ t'importent lesdîeuK? 
Viens de tes purs ftàyousi^nsidler ôa paufièn^^; . 

Viens rendre jà lai lumière 
L'Ami, le Confident, rinterpoè^ des Dieux. 

/ 
C'est donc pen qt^ teCifel)d^italens soit avare! . 
La Terre «n est jalouse i «t lé sombre Ténare 
Poui^suit nos demi<l9ièiix jùsques sur ieurs Autels i 
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Ah ! si bt Mort détruit Toire plus digne Ouvrage , 

Dieux! témoins de TOutrage, 
N estrce pas une erreur de vous croire Immortek ? 

QuB vois^je?... ah! cette mam si Taptd;e et si sàre, 
Qui d un trait enflammé sut peindre la Nature , 
Se glace , et sent tomber son immortel Pinceau ! 
Et déjà, sur ces yeux qu'allumait le 6énic|, 

< La Fièvre et rinaomaie 
Ont des pèles Xteuleurs étendu le Bamdieau. 

Là Nature eh frémit : sa Voix, sa Voix puissantp' 
Dans les Airs jeitte un Cri d amour et d'iép[OUTai:U6; 
Ce Gi vole au docyte et fait £rémir ses Eaux : 
Lachésis s'en ésneut^ Clotko deHent senaible ; 

Mais sa Sœur inflexible 
Déjà presse le Fil eatre ses noins Ciseaux. 

Cen étai^ Élit ! Soudain par l'Amour embrasée, 
Une Ombre, tonte en plecà-s, du fonil de l'ifilyisée, 
Sëlance, et d,'A;tropos jeiQbrasse les gteiKMiau 
« Oui , tu vois^fion Epontae, ô fataJ^ Déesse i 

» Pardonne à ma tendresse , 
» Pardonne à ma douleur de suspendre ces Cidups. 

» Ab ! garde-* toi die rompreune tirame si belle; 

» Par le Nom d'un Epoux ma Gloire est ioutiôrtelie :' 

» Je lui dois mon Bonbeur ; d[«'il me Idoive'Le Jour» 
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V Orphée, en tlmplorant, obtint son Enridice ; 

»'Que ma voix t'attendrisse ! 
» Sois sensible deux fois aux larmes de TAmoar ! 

» Dis mon Aurore, hélas! plongée aux sombres Rives,. 

» Je ne regrette point ces Roses fugitives 

» Dont l'Amour couronna mes fragiles Attraits ; 

» O Mort ! combien pour moi ta Coupe fut amère î 

» J étais Épouse et Mère ; 
» Un Fils et mon Époux font, seuls, tous mes regret'?/ 

» Ah! prends pitié dun Cœur qui s'inimole soi*méme! 

V Qui, par excès d amour, craint de voir ce quil aimec 
» Qu'il vive pour mon Fils, c'est vivre encor pour moi ' 
» O Parque ! ma douleur te demande une Vie 

» Déjà presque ravie : 
» La moitié de liii-méme est déjà sous ta Loi »• 

A peine elle achevait ; le demi-Dieu respire ; . 
La Parque , en frémissant, la regarde et soupire. 
Tes pleurs , nouvelle Alceste , ont sauvé ton Époux ! 
Tu vois le noir Ciseau pardonner à sa proie ; 

Un cri marque ta joie ; 
Et du triste Léthé les Bords te sont plus doux. 

Fuis , noir Essaim des Maux que déchaîna Pandore. 
Olympe ! fais briller ta plus riante Aurore. 
O Nature ! le Ciel t'a rendu ton Amant» 



LIVRE SECOND. lai 

Et Toi, dont l'Amitié souvent daigna sourire 

Aux Accens de ma Lyre , 
Reçois ces Yers, baignés des pleurs du Sentiment. 

m 

Puisse- JE d un Rayon embellir ta Couronne ! 
Les Lauriers sont phis chers q[uand TAmitié les donne. 
Nos cœurs et nos penchans suivaient un même cours : 
Ma Lyre osa chanter ton Amante immortelle ; 

Mais tu la rends si belle , 
Que toi seul as fixé ses $rugustes Amours. 

r 
t 

Ses Autels sont les tiens; et sa Gloire»... Qu'en tends-je? 
Quel Reptile insolent croasse dans la fange.? 
Mes Chants en sont plus doux; ses Gris plus odieux :^ 
Tandis qu'un noir F^thon siffle au bas du Parnasse, 

Pindare avec Audace 
Yole au sommet du Pin^jê) et chante pour les Dieux. 

VARIANTE. 

Première strophe , telle qnVllé fat impriinée dans la première édition 

de cette jDde. . • 

Cet Astre , Roi du Jour au brûlant Diadème , 

f 

Lance d'aveugles Feux , et ^'ignore lui-même : 
Il éclaire le Monde , et ne lè connaît pas. 
Mais l'Astre du Génie*, intelligent , sublime , 

Du Gel perce ÏAbime , 
Vembrasse, et de Dieu m<ême iuterr^fe les pas. . 
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ODE XIV. 

A ZIRPHÉ. 
I.A aosx. 

■ 

ÎJéjXj 4anfi le fiein d'Amphitrilie, 
L'Astre du Jour se précipite 
Entouré de Nuagjes d'or : 
Les derniers pas de sa carjrière 
Jettent des. restes de luipièrç 
Dont l'Olympe jouit encor. 

CsPEmAïf l'humide R<Mée 
Rafraîchit la Terre embrasée ; 
Zéphir voltige aux .bpr^Js.des Eaux; 
Et, s'éleva nt du sein des Plaines , 
Déjà les Vapeujps incertaijîes 
Blanchissent le front des Coteaux. 

Yespee ^'avance ; il va répandre 
Cette clarté mobile et tendre 
Qui senible clu^sser lés yeux : 
Zirphé! c'est l'heure du Mystère; 
Viens g!O^Uier le irais ik>}i«aire 
De nos Bosquets délicieux. 
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Viens voir cette Rose adorée " ' 
Que Flore même a^ait parée ' ^ 
Des rayons les plus édatans. ' 

L'Aurore aimait à lui sourire, 
Et semblait lui donner l'Empire 
Des autres Filles du Prij;a;emps. 

ALORS de .sa Robe brillante 

Tu vis la pourpre étincelaule 

S embellir des fieust du Soleil; . ,; - 

Et les Zcphirs les fins yolages^ - . 

Fixer leurs folàlres bommages 

Aux pieds de son Trône vermeil, 

FiÈRE et dédaignant leur Conquête , 
Sans cesse elle mirait sa tête 
Dans la Glace errante des Eaux ; 
Et le Cristal de nasJFoAtaines 
Promettait encor à ses Chaînes 
Une foule d'Amans nouveaux. 

Dieux! que cette Rose est changée! 
Amour ! que ta Flâmè est vengée ! 
Quels traits ! quelle obscure pâleur î 
Au Miroir de l'Onde ingénue , 
Elle-même s'est méconnue, 
Et f Onde rit de sa douleur. 

Plus d'Amans ! llngrate en soupire j 
Sa pourpre , son orgueil expire ; 
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Une Parque en a triomphé : 
L'Ombre éteint cette Beauté yaine 
Dont Téclat ne cédait qu'à peincf 
Â l'éclat même de Zirphé. 

O Zirphé! Kose que j'adore, 
Jouis des plaisirs de l'Aurore; 
N'attends pas les Ombres du soir : 
Rien n'enchaîne le Temps volage; 
Préviens la fuite du bel âge, 
Et les insultes du Miroir. 
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O D E X V. 

• • • - . 

A UN JEUNE AMI. 

A. TA Tolage Cythéride , 

Ami , c'est trop donner de Regrels et de Pleurs 
Abjure une plainte timide; * 
Dédaigne une Amante perfide 

Dont la Pitié superbe insulte à tes Douleurs. 

Souviens-toi des Mœurs de Byzance ! 

Digne de ton Berceau , maîtrise la Beauté : 
Ou du moins implorant l'Absence , 
Arme-toi contre la puissance 

De ces yeux où périt ta douce Liberté. 

« 

Ew vain l'Elégie éplorée 
Te peindrait exhalant ta Douleur et tes Jours : 

Serais-tu beau comme Nirée, 

Une douleur désespérée 
Jamais ne ralluma le Flambeau des Amours. 

Jb sais bien qu'Achille , à ton âge , 
Pleura pour Briséis au fond de ses Vaisseaux; 
Et ses Cris frappaient le Rivage 
Où Thétis, comme un doux Nuage, 
A ses yeux désolés s éleva sur les Eaux, 
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Mais tu' sais qu'une docte Lyre 
Cha r ma le désespoir die ce jetiire Lioir; ' 
La Gloire , prompte à lui sourire , 
Triompha de ce vain, délire^* 
Et ses Pleurs essuyés menaçaient Uion. 



^ M^m ^ 



w ^^ -^ * 



Entends-tu le Cri de la Gloire ? 

Cours défendre ces Bords ott pâlk ïe Groîftwiift : 
Bè' V^ntei ëtéîfes la Mémoire ; ' . ' 
Ceins le Glaire de là Vîctoiréj '• 

Et fais payer tes jfleursr au Scythe frémissant 
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ODE XVI; 



QUE L'AMOUa EST LE PhVS PUISSANT MOBILE 
DE LA VALEUR ET DU GÉNIE. 

V/ui, chastes Nymphes de Mémoire! 
Le tendre Amour, donne à la Gloire 
Un vol encor plus généreux : 
L'Amour seul, inspirant Orphée, 
Sut vous élever un Trophée 

Jusqu'au Rivage ténébreux. ^ 

./. '. , . .. . 

J 

Lui seul, d'uiitt[é«JLi]»:ùrkaii|)ha)ntey-> iK*^ 
' Tient de ^«âs là Ealine sakigiànte^ * 
Et le dofiisJ^àfimèRiQle darosi: 
Muses J pMvmoifirpttsL nétfosnaltre 
Le Dieu sublime qui fait naître 
Les Poèté9^^t;tefti|Iéi?es« . . . > . 
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Jamais ton t'ib, ô Callîopef 
Aurait-il franchi du Aodope 
Les inaccessibles Sommets , 
Si rAmout, lui frayant sa route, 
N'eût éclairé la sombre voûte 
Des impénétrables Forêts ? 
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Corneille , dont la Toix féconde 
Ranima les' Maîtres du- Monde, 
Dut à l'Amour ses premiers Chants ; 
Le doux Racine c[u'il ^nspnr^,^ 
De son harmonieuse Lyrç 
Lui doit les sons les plus touchans. 



4 ^^ r^*^ * ' •* 
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La France a tu, dans ses disgrâces, 
La Main gf^néreuse des Grâces n 

Soutenir ses derniers ïteniparts. 
Quaiia son Prince "^effrayé succombe," 
De Vénus la tendre Colombe ** 
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Met en 'fuite les Léopards.' 
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So&EL ! ton heureuse menace 
Ralluma sa guerrière Audace , 
En e^oîtaiii'^sJFmjaiîiBloiix': . 
« Un Qârikciê, Ami delà Gloire, 
» Me donne au Fils deià-Yicftaire': 
» Yotra iAonaoïté nfest plua^LTOu^ n. 



n[. 



t \ 



' . 1 



• ■ r » • « . 



'«.' 1 . •■ f ■' '•. i. . 5. '. îi ■ i f '. j . '' ' *• ■ "^^ J 



-t \. •. 



Fuyez, dangereuses Ârniidës!' *^ 
Vous, dont les Caresses timides 
Enervent deif Cœurs abattuétj 
La Volupté ^mèhe à la Honte ;. 
Mais le noble Amour qui la dpmpte 
s élève au Sompiet ,çles Vertus. | 



iL> J^K. •a.fcj >C ^ « i^ 



'' ' l. 



* Charles vii, 

* * iLgnès Sorel. 
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QtJE.j aime, en des Fêtes galantes ^ 
€es .Armures étincelantes, ^ 

Ce F«r, ces Panaches flottans, 
Et ces Couleurs d'une Maîtresse * :. 

Que, dans leur belliqueuse ivresse j- - 
Portaient nos jeunes Combattans ! 



A peine s'ouvrait la Barrière ; 
Déjà volent dans la Carrière 
li'Amour et l'Intrépidité. 
Oh ! quels sontles Coups d'une lance 
Que fait combattre la Vaillance 

^ - r 

Sous les regards de la Beauté ! ' 



Oh ! combien sera glorieuse 
Cette Tête victorieuse 
Qui , seule , aux yeux de ses Rivaux , 
JNoire d'une illustre PtmSsîêre, 
Reçoit d'une Amante plus fière 
La Palme due à ses Travaux ! 



D'un assaut bravant la furie, 
J'entends Fleuranges qui s'écrie : 
« Ah ! si ma Dame me voyait » ! 
Il vole , il frappe : tout succombe. 
De toutes parts l'Ennemi tombe : 
Un jeune Amant le foudroyait. 



A 
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Des grtnds Cœurs mobile suprême y 
AiP^ur ! tu deviens.Mivrs lui*méjit6y 
Quand Yéauft te guide aux Combats. 
La Beauté > qn^n Pàm outrage ^ 
Poui; étpe le pô^. du Gourag^e y. 
Naissait aux hoflrd& de TEanEOtas. 

w 

Oui , Spatte , à Lycurgue. fidèle., 

Voulut toujours que la plus Belle 

S'unît au plus Audacieux ; 

Et Jupiter même décide , 

Qu il n'est permis qu'au fiçr Alcidf 

JS'épous^ Hébé dans les Çieux. 
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ODE XVII. 

i3i rOr prolongeait la Vie, 
Mes Tœux, mes soins, mon etivie 
Seraient d amasser de l'Or : 
La Mort frappant k ma porte , 
O Mort! lui diraîs-je, emporte, 
Au lieu de Mdi, mon Trésor. 

Mais si tout TOr d'un Monarque 
Ne saurait fléchir la Parque 
Quand Minos a prononcé ^ 
Pour des Richesses tropiyaines, 
Pourquoi tant de soins, de peines, 
Pourquoi tant d'Or amassé ? 

Ieais-je, en des Cours sinistres^ 
Vendre aux Princes,^ aux Ministrei, 
Mon indigente Candeur ; ^ 
Ou , trafiquant k Gythère y 
Gagner cet Or adultère 
Qui fait rougir la Pudeur f 

4 
« 

Irais-ïe à leur Sol aride. 
Et sous la Zone Torride , 
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RaTir les Fils du Niger, 
M'enrichir de leurs Supplices, 
Et de mes Vaisseaux complices 
Lasser Tune et l'autre Mer ? 

m 

Que , sans Âmi, sajis Amante , 
Un vil Toinard * se tourmente 
Sur son Trésor enfoui ; 
Là, pris dans son piège infâme. 
Qu'il morde, exhalant son âme, 
L'Or dont il n'a pas joui ! . 

Que cet Or, fruit de l'Usure, 
Corrompe sa Race impure 
Jusqu'au dernier Rejeton ; 
Et que leiir prodigue joie 
Livre tous ses Fils en proie 
A la faim d'Érésicthon ! 

Pour moi qui , suivant la trace 
D'Anacréon et d'Horace , 
' M'inquiète peu du Soft ; 
Sans autre bien que ma Lyre, 
Entre Bacchus et Thémire 
J'attends une douce Mort. 

* Nom d'un Avare que sa Mort rendit célèbre. La porte du Cayean ou 
était son Tréior se referma sur lui ; et il mourut de faim et de rage sut 
sou or. 
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« 

ODE XVIIL 

SUE LES CAUSES PHYSIQUES DES TREMBLEMENS DE TERRE , 
ET sua LA MORT DU JEUNE RACINE. 

V^UBLS Fléaux, malheureuse Terre, 
Rassemblent tes Antres profonds ! 
Le soufre , aliment du Tonnerre , 
Y roule ses noirs Tourbillons; 
Des sels, des nitres, du bitume , 
Le mélange . en grondant s'allume ; 
Les Vents irritent leurs Combats; 
Et leur choc, signal des Tempêtes, 
Fait tonner les Cieux sur nos têtes , 
Et mugir l'Enfer sous nos pas. 

Ces Feux, âme de l'Harmonie, 
Semés, errans dans tous les Corps, 
Quand leur Puissance est réunie. 
En troublent souvent les Accords. 
Des Mers excitant les Ravages , 
On les a vus, loin des Rivages, 
Dans les Airs lancer des Vaisseaux; 
Et plus d'une Isle épouvantée. 
Roulant sur sa base, agitée. 
Se perdre en flammes sous les Eaux. 



Voyez ces Monts, Race effrayante , 
Peuple de Géans en farcur, 
Qui de leur bouche foudroya^nte 
Jettent la FlAme et la Terreur. 
De feux leui's têtes étincèlent; 
A leurs pieds les Villes chancèlent; 
Ils versent des Fleuves brûlans : 
LHécla, lé Vésuve s'entrouvre; 
Et l'Enfer, que Toeil y découvre , 
Bouillonne dans leurs vastes flancs. 

Sans détruire l'anlique masse 

Que presse l'Océan des Airs, 

L'Éternel en chan^ la faoe, 

Mobile Empire des Reveis. 

Tout naît; tout meurt; tout doit renaître; 

Tout perd la forme de son Être, 

Frêle ouvrage des Elémens : 

La Nature, active et féconde. 

Sans cesse reproduit le Monde, * 

Eternel dans ses changemens. 

Un Destin jaloux et suprême 
Circule dans tous les Climats : 
Sur le Chaume et le Diadème 
Il imprime, en courant, ses pas. 
Tout cède , Mer, Peuple, Rivage, 
Joueit constant d'un Sort volage ; 
Nul Roi ne l'enchaîne k sa Cour : 
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Il trompe une crédule joie ; 
S'il passe sans umcher sa Proie, 
Il la déTore à son tetoar. 



Smtrne , Pompéïane , Héraclée , 
Et Toi , Lima , ville des Rois , 
Du Sein de la Terre ébranlée 
Vous disparûtes à sa voix ! 
Triste objet de son inconstance, 
Ta cendre atteste la Puissance 
Du Sort qui dompte l'Univers ; 
Lisbonne ! tu sens les atteintes 
Des Foudres que n'ont pas éteintes 
Cinq Lustres et deux cents Hivers. 

Frange ! Albion ! vous que la Guerre 
^Sépare encor plus que les Îlots, 
Autrefois une même Terre 
Unissait vos Peuples rivaux. 
L'Onde enleva dans sa Furie 
Aux Bords féconds de l'Hespérie, 
Les Champs par l'Etna désolés. 
Un Orage est THercule antique • 
Qui des Rives de la Bœ tique 
Détacha les Climats brûlés. 



Mais l'effroi dont frémit le Tage 
» Passe aux Isles de Gérion , 
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De TEbre aux Sables de Carthage, 
De TAfrique aux Champs d'Albion. 
Les deux Mers s appellent, sunissefit^ 
Leurs Flots sç heurtent et mugissent 
CouTerts de Monstres bondissans , 
Et^ du sein des Ondes fumantes, 
Le .Gouffre des Mers écumantes 
^ Vomit la flâme des Volcans. 

Quoi ! le vaste amas de tes Ondes 
Presse ces Volcans allumés ? 
Océan ! tes Voûtes profondes 
Les tenaient en yain renfermés f 
Quoi ! le Ciel, pur et sans Orage, 
A vu les horreurs du Naufrage 
Errer sur les Flots entr ouverts j 
Et d une Rive désolée 
L'Amérique en vain reculée 
S épouvante au-delà des Mers l 

Quel bruit I quel horrible murmure ! 
Qu'annonce ce tumulte affreux ! 
Purge le Sein de la Nature, 
Ouvre tes Foyers otageux ; 
Feu vengeur r sors de tes Abîmes; 
Epargne ou frappe tes Victimes : 
C'est trop effrayer les Humains ; 
Quels forfaits poursuit ta Colère ?. 
Quels Rivages , quel Hémisphère 
Menacent tes Coups incertains? 
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Dieux! à la Foudre étincelante 
La Guerre allume ses Flambeaux ! 
L'Europe, encor pâle et tremblante, 
De ses Fils creuse les Tombeaux. 
Triste Amante des Funérailles , 
Pourquoi , déchirant tes entrailles , 
Chercher de nouvelles Horreurs ? 
Prends-tu cette Onde mugissante , 
Ou la Terre encor frémissante , 
Pour théâtre de tes Fureurs ? 

La Tempête , agitant ses Ailes, 
Comme un effroyable Vautour, 
Couvre les yeux d'Ombres mortelles , 
Et des Mers fait Timmense tour : 
Des reflux troublant l'harmonie , 
Autour de la froide Hibernie' 
L'Onde bondit de toutes parts ; 
Tandis que sa Vague rapide 
Va, sous les Colonnes d'Alcide, 
De Cadix noyer les Remparts. 

Toi , qui grondes sur ces Rivages , 
Mer ! si tu connais la Pitié , 
Epargne au moins dans tes Ravages 
L'Objet de ma tendre Amitié. 
Hélas ! aux Rives du Permesse , 
Le même âge., la même ivresse , 
Autrefois emporta nos pas ! 
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Les Musas!... Quel Destin bizarre, 
Quelïe Divinité barbare 
T'enlève à jamais de leurs bras? 



Reviens.... la Mer s élance.... Arrête! 
Vois , crains y fuis ces Flots suspendus ! 
Ils retombent !.. . Dieux 1 la Tempête 
L'entraîne à mes yeux éperdus. 
Divin Racine ! Ombre immortelle ! 
Ton Fils.... il expire 9 il t'appelle; 
Volez, Muses, Grâces, Amours, 
Volez ! sa bouche vous implore ; 
Toi, Dées^ plus, chère encore. 
Amitié f vole à son secours. 



Quels Lauriers ceindront sa Jeunesse, 
S'il peut vaincre un Destin jaloux ? 
Que ses Vertus et ma Tendresse , 
O Mer! désarment ton Courroux! 
Tu fuis en étalant ton Crime....* 
La Parque saisit sa Victime, 
Et détourne ses yeux sanglans ; 
Ses yeux n>ême en versent des larmes; 
Les Amours regrettent ses Charmes ; 
Et les Arts pleurent ses Talens. 

O Muses ! recueillez ces Restes 
Qu,e l'Onde et la Parque ont flétris ! 
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Disputez à ces Mers funestes 
Un triste et précieux Débri«. 
Et Toi , dont j adore la Gendre , 
Si tes Mânes daignaient entendre 
Des Chants consacrés à ta Mort, 
Que , pénétrant la Rive sombre , 
L'Amitié console ton Ombre 
Des injustes Rigueurs du Sort ! 
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ODE XIX. 

CONTRE UN ZOÏLE. 

i^uELLE Audace, nouyeau Lycamb«, • 
Te livre aux Fureurs de Flambe ? 
Grains tout d'Apollon irrité ; 
Crains que, par de sanglantes rimes, 
Ma Muse ne donne à tes Crimes 
Une affreuse immortalité. 



Tu croyais, aveugle en ta rage, 
Voir en pleurs dissiper FOrage 
D'un jeune et stérile courroux : 
Lâche ! tu comptais sur mes larmes ; 
Tu pâlis à l'aspect des Armes ; - 
La Peur fait, chanceler tes Coups. 



Ah ! toujours le Crime est timide ! 
Toujours de Vengeances avide 
Némésis poursuit les Forfaits. 
Vois dans cette Nue irritée , 
Vois l'impitoyable Adrastée 
Qui te menace de ses Traits. 



X 
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Plus rapidas que le Tonnerre, 
Ses pieds bondissent sur la Terre; 
Sa tête horrible fend les Airs. 
Le bruit de ses ailes sanglantes , 
Le choc de ses Flèches brûlantes 
Yole, atteint, frappé les Pervers. 
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ODE XX. 

PENDANT UNE MALADIE DE L'AUTEUR. 

«Je descends au sombre Rivage; 
Recevez mes adieux, Soleil ! Muses! Amour! 
Toi ! qui de ma Pensée as le dernier hommage, 
Thémire! ah! je te perds; je perds plus que le Jour. 



Mes Chants n ont pu iiéchir TEnèbe inexorable ; 
Las des Gieux , et du Monde inutile fardeau , 
Je traînais de mes jours la Chaîne déplorable 
Sur les bords sanglans du Tombeau. 



Un Poison enflammé dans mes Veines circufe , 
Et flétrit sur mon front les Myrtes expirahs. 
Don fatal de Nessus ! tu consumas Hercule 
De Feux encor moins dévorans. 



Mon œil solitaire et façouche 
Verrait luire à regret un Jour pur et serein : 
De lugubres Soupirs s échappent de ma Bouche , 
Et mes Sens sont glacés par un Sommeil d airain. 
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Les Ruisseaux, les Zëphirs, les doux Présens de Flore, 
Tout ce qui me flattait irrite mes Douleurs : 
Je pleure avec la Nuit, je pleure avec l'Aurore;^ 
Et les regards du Jour sont lassës-de mes Pleurs. 

Déjà le noir Cyprè», qui m'attend chez les Ombres, 

Couvre ma Lyre et mon Pinceau : 
De trois fois neuf Hivers }*aurai vu les Nttits sombres 
Séparer, en fuyant, ma Tombe et mon Berceau. 

CsPEif DANT la Victoire , en déployant ses Ailes ,- 
Sème dans FUnivers nos Lys et nos Exploits. 
La Tamise recale à ces tristes Nouvelles, 
Et craint de couler sous nos Loîx. 

Peuple, que Gybète enfanta pour la Guerre ! 
Peyjite, Amant de lHonneur, d^ Arts et des Vertus,. 
,0 Français l tes Destins sont de Vaincre la Terre , 
Et, la E«mdre à la main, tvt souris aux' Vaincus. 

J BussB chanté Minorque à nos Armes soumise , 
Et Frédéric dompté par VAstre de Louis , 
La Seine disputant Neptune à la Tamise, 
Et rinde et l'Océan ombrages par nos Lys. • 

JsussK encor.... Mais que peut une Muse expirante. 
Qui prépare en ces Vers lés Pompes de son Deuil f 
Ah ! de ses derniers Feux Tétincelle mourante 
Ke doit éclairer qu'un Cercueil. 



/ 
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Il s'ouvre ! et de ses flancs un fantôme homicide 
S élève, en déployant son lugubre Drapeau ! 
Et des Ombres déjà le Pasteur et Le Guide 
Me pousse dans le noir Troupeau. 

Accours, sombre Nocher! que Vinfernale Barque 
M'entraîne pour jamais à tes funestes Bords ; 
Accours ! dans ^on Palais vois ton pâle Monarque 
Me tendre le Sceptre de$ Morts. 

Cerbère gronde en vain ; la fière Tisîphone 
Le replonge en son Antre et dompte ses Abois. 
La Flâme est dans ses mains ^ up Serpent la couronne, 
Et le Grime tremble à sa voix. 

IxiON est en proie à sa Roue implacable ; 
Près d'atteindre au Sommet qu'il brûle de toucher, 
Sisyphe, que repousse un Mont inexorable, 
Retombe, et tout à coup roule avec son Rocher. 

Je vous entends gémir, horribles Danaïdés ! 
Vous ! fumantes encor du Sang de vos Epoux; 
Votre Urne, dans ces Flots vengeurs des Parricides, 
Puise, en \es fatiguant, un supplice trop doux. 

Tombe, tombe aux Enfers toute Amante.parjure, 
Tout Ami dont U flâme a pu 'trahir mes Feux, 

Tout Juge dont TAudace impure 
De l'Hymen qu'il outrage osa briser les Nœuds ! 
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Styx! enfin j'échappe à ta rive embufin^ë^ ;:.. 
Un Jour pur chasse au loin les imfernale^ !Nuil;^;| 
Quelle Ombire vient m'otsvrir. les; portas d'Blysfée j 
Et de sa Lyre d'or con^e aies Eimui^ ? .> ^ ;, 

C'est Toi, divin Rousseau! Toi, Rival de Pindare! 
Toi, dont la Seine en pleurs regrette les Accens! 
Quoi ! Saurin et l'Enfle échappée au Tartare 
Voudraient souiller encor ta Lyre et mon Encens ? 

Hjblas ! tant de Lauriers, noble et vaine défense ! 
N'ont pu te garantir des Eo«i4M&.ennemis. 
Un Arrêt a frappé la Gloire et l'Innocence; 
Pleure, pleure taWnte, infidèle Thémis! 

Fuyez, Monstres jaloux ! c'est ici que repose 
La Gloire, la Vertu, libre enfin des Tyrans, 
. Je vois sous des Lauriers, sous des Berceaux de Rose, 
Les grands Hommes s'unir et confondre leurs Rangs. 

Là Turenne s'enflâme aux Accens de Virgile ; 
Alexandre aux Combats par Homère est guidé ; 
Le sublime Corneille y plaît au fier Achille \ 
Et Pindare y chante Condé. 

Avoua! j'entends les Sons d'une Lyre galante; 
Elle épand dans les Airs d'harmonieux Sioupirs \ 
TibuUe enchanteur ! ta Voix pure et brillante 
Fait couler dans mes Sens l'ivresse des Plaisirs. 

I* lO 
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Que vois-je ? ma Tkémire auprès de ta.Pélie ! 
Sur de& Tapis de Fleurs appellent letux Amans ? 
Lambris ide Jupiter, Gieuxi Parnasse { Idalie ! 
Valez-vous du Léthé les Rivages charmans P 
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ODE XXI. 

SUR UN RENBEZ-YOUS PENDANT L*ORAG£. 

t » 

lu iBL ! à Ciel ! quel Courroux t anime ! 
Veux-tu dans tes Rigueurs briser des Nœuds charmans? 
Toi-même , aurais-tu fait le Bonheur des Amans , 

Si le Bonheur était un Crime ? 



Ta voix pure a dicté l'Amour : 
Aimer, c'est obéir à ta voix immortelle. 
Frappe les cœurs glacés ; punis IVime infidèle ; 

Nous aimons ; laisse-nous le jour. 



Vois mon Amante ! vois Thémire î 
Oserais-tu frapper les Grâces', les Vertus .^* 
Qui pourrait t'adorer si Thémire n'est plus ? 

Sou cœur est ton plus digne Empire. 



Qu'entends- JE ? il redouble ses Coups : 
Sa Foudre a menacé nos innocentes Fiâmes. 
Thémire ! unissons nos#ièvres et nos Ames ; 

Laissons tonner les Dieux jaloux. 
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En Tain la Nue éclate et gronde ; 
L'Amour nous rit encor sous un Ciel orageux : 
Il nous a révélé cette Grotte profonde 

Où son Flambeau guide nos Feux. 

QtTB le Char brûlant des Tempêtes 
Courre d'un Pôle à lautre, et lance les Eclairs; 
Que rOrage à son gré rugisse dans les Airs, 

Puisqu Amour veille sur nos T^tes.< 

Mais tout s'embrase à mes regards ; 
Le Ciel va s'écrouler sur là Grotte tremblante ! 
La Nuit, l'Onde, les Vents, la Foudre étincelante 

Nous assiègent de toutes parts. 

Joins ton cœur à ce cœur qui t'aime ; 
Plonge^toi, chère Amante , au sein de ton Amant; 
Et dans les Nœuds sacrés de notre embrassement , 

Ne crains pas Jupiter lui-même* 

Univbes ! tu peux t'enflammer; 
Le choc de tous les Gieux , mille Foudres ensemble , 
Rien ne peut désunir, rien ne peut alarmer 

Deux Amans qu'un Baiser rassemble. 
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ODE XXII. 

vJh ! que cet Asile a de Charmes ! 
Que j'aime ce doux bruit des Ruisseaux argentés , 
Et ces Bois renaissans du Zéphire agités ! 

Je ne sais quelles douces larmes ^ 

S'échappent de mes yeux mollement enchantés ! 

Une flatteuse Rêverie, 
Un invisible Attrait s'empare de mes Sens , 
Un doux Nom s'est placé sur ma Bouche attendrie ! 
Philomèle ! ta voix chérie 
Le soupire dans ses Accens 



Ç<BX7RS sensibles ! fuyez le Charme involontaire 
De ces Bois reculés du Jour : 

Craignez du Rossignol la plainte solitaire. 

C'est au fond de ces Bois, Asiles du Mystère, 
Qu'a dû naître le tendre Amour ! 



i5o ODES* . 

ODE XXÏII. 

APRÈS UNE QUERELLE DAMOUR. 

jAlMoui^! oui, j'ai pleuré; mais tes pleurs ont des charmes 

Que mes Rivaux en soient jaloux ! 

Nos Raisers , humides de larmes , 
Nous semblèrenf encor plus hrûlans et plus doux. 



rr 



Ah ! de tes Feux naissans les divines prémices , 
Amour ! n*ont peut-être jamais 
Égalé ces vives délices 

Qu'amène après FOrage une amoureuse Paix. 



Que deviennent alors tous ces torrens d'injures 
Qu'exhale un dépit enflammé, 
Et ces assurances parjures 

De haïr pour jamais ce qu'on a trop aimé ? 



Quel charme quand Thémire, insultante et grondeuse, 

Vient tout-à-coup à s'appaiser. 

Et que sa Lèvre encor boudeuse 
Sourit sans le vouloir, et médite un Baiser ! 
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Ces vains Courroux, l'effroi des languissantes âmes , 

De Vénus raniment -les leux 2 . .*. 

Vénus aime les Cœurs de flftmes, 

Et son Jour le p}u6 4<>!^^ 9^^^ d-ulirQitl orageux. 
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ODE XXIV. 



sua L*ÉTAT DE DECADENCE DE LA MQ2VA.&CBIS FRANÇAISE, 
DURANT LA DERNIERE MOITIE DU REGNE DE LOUIS XV. 



XL n'est plus, ce Temps ou la Lyre 
Des Gouffres de Thumide Empire 
Attira les Dauphins émus, 
Ravit ^uridice au Ténare, 
Et bâtit ces Murs où Pindare 

Charmait la Race de Cadmus. 

# 

J'ai vu les Muses éplorées 
Fuir tes Rives déshonorées, 
O Rivale de Sybaris ! 
J'ai vu les Hectors disparaître, 
Et plus d une Hélène y renaître , 
Fatale aux Neveux de Paris. 



Non, non; le Cygne de Tlsmène 
Jamais aux Rives de la Seine 
N'eût tenté d'essors généreux. 
Le Génie adore la Gloire , 
Et des regards de la Victoire 
Emprunte ses plus nobles Feux. 
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A ses Chants applaudit TAlphée ; 
A ses Chants l'horrible Typhée , 
Sous le poids de l'Etna fumant, 
Eespire ; et dans sa triple Serre 
L'Aigle des Dieux sent leur Tonnerre 
Frémir d'un saint ravissement. 

Peuple servile! Ames glacées ^ 
Pour vous, la Muse des Alcées 
N'enfante que de vains Accords ; 
Et votre mollesse hautaine 
Jamais de l'Audace Thébaine 
N'a senti les divins Transports. 

Ici, la Honte est couronnée; 

La Vertu rampe profanée 

Sous le Char du Vice insolent : 

Nul frein à l'aveugle Licence ; 

Thémis y flétrit llnnocence ; 

Tout meurt sous un Sceptre indolent. 

Lbs Antenors vendent l'Empire ; 
Thaïs l'achète d'un Sourire ; 
L'Or paye , absout les Attentats. 
Partout, à la Cour, à l'Armée, 
Règne un dédain de renommé;e, 
Qui fait la chute des États. 

Il n'est plus de Gloire unanime; 
Plus de cet espoir magnanime 
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Qu'enflàme l'aspect du Danger» . 
O Nation vile et flétrie, 
Tu ne connais plus la Patrie ! 
Comment saurais-4u la Venger? 

Maes a rougi de tes Outrages; 
Mars a vu tes faibles Courages 
Trahir les Destins de Francus *. 
Tes Héros Voués à la faite, 
Tombent sous les Coups de Thersite, 
Surpris de les avoir vaincus* ' 

Etaiï-ce pour ces Destinées 

Que , trompant les Mains acharnées 

Des Grecs armés contre sem Jours , 

Le Fils d'Hector j fendant les Ondes ^ 

Atteignit ces Rives fécondes 

Où le Rhône achève son cours ? 

Troie eh vain sortit de sa cendre. 
Tous les Ikf aux qu'a prédits Cassandre 
Poursuivent le Sang d'HéléUus. 
Plus faible que l'Amant d'ffinope, 
C'est Priam I c'est un Roi qui dpi^ne 
Le Sceptre aux Filles de Vénus ! » 

* On sait que nos anciens Historiens font descendre les Français de 
Francus, Fils d'Hector et Neveu de Paris. Ce Système était très-fayôrahl« 
A la Poésie et aax Traits allégoriqaes. ( Ao££ iip VAuUur^ ) , 
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ODE I. 



ASTRÉE, 



ou I.ES' RËàn'ETS DE li A>GS O'OR. 



# « 



Age d'Or! Siècle heureux! doux Empire de Rhée!; 
Quel Astre bienfaisant nous rendra, tes beaux Jours i 
Et Toi, Fille du Ciel , chère et divine Astrée ! 
Nous fuis-tu pour toujours ? 

Je sais qua tes Bienfaits la Terre enfin rebeUe, 
Te força 4e voler aux célestes 'Lambris : 
Nos Grimes t ont yengée ,• ah ! revieoa de CjbetlQ 
Réparer les débris. 
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A travers ces horreurs du Glaive et du Salpêtre, 
Hélas ! reconnais-tu ces Champs délicieux , 
Ces Bocages rians', cet Olympe champêtre 
Qu'habitaient nos Aïeux ? 

Sur des Rameaux féconds FHomme cueillait la Vie; 
Un lait pur labreuvait de ses flots argentés ; 
Et sa timide faim n était pas assouvie 
De mets ensanglantés. 

Lb Fer, paisible alors, ignorait le Carnage ; 
D'innocentes Brebis nous cédaient leurs toisons : 
Les Cœurs étaient sans fiel , l'Olympe sans nuage , 
La Terre sans Poisons. 

Les Amans se paraient de Fleurs toujours écloses; 
L'Hymen ne venait pas enchaîner les Désirs : 
C'était l'Amour ençor : ses Fers étaient des Roses, 
Ses Devoirs des Plaisirs. 

Ls noir Chagrin voltige autour des Lits de Soie ; 
Vénus et le Sommeil aiment des Lits de Fleurs : 
Le Ciel, dans ces beaux Jours, ne permit qu'à la Joie 
De répandre des Pleurs. 

Cbtte tendrePudeur,ia première des Grâce$, 
La Pudeur seule était le fard de la Beauté ; 
Et la Vertu, riante amenait sur ses traces 
La pure Volupté. 
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UHoMMB ignorait le Grime, et les Dieux le Tonnerre; . 
Nul Terme soupçonneux ne borna les Moissons : 
Les Biens étaient communs ; on ne yit sur la Terre 
Ni Louvres ni Priséns. 

Libre de Souverains ,^tou,t Mortel croyait l'être; 
La Vertu fit nos Dieux ; les Mœurs firent nos Loix ; 
Et de ses nobles flancs Cybèle voyait naître 
Tout un Peuple de Rois, 

Que la Nature alors se pluttfur nos Rivages ! 
Qu elle aimait à sourire aux champêtres Mortels ! 
Son Culte fut T Amour, ses Temples des Bocages, 
Des Gazons ses Autels. 

Nuls Trésors, nuls Besoins : leur richesse était pui^e; 
C'était lor des Moissons, et 1 argoijit des Ruisseaux ; 
Ils avaient pour Lambris des Tentes de verdure. 
Pour Sujets leurs Troupeaux. 

riche Pauvreté! quels Maux suivent ta perte! 
que d'Arts criminels sont Enfansd^ Ptutus ! 
Arts, vous peuplez la Tqrre ! et la Terre est déserte 
Des premières Vertus, 

L AVEUGLE Ambition, là Discorde barbare , 
La sourde Politique aux noicturnes Complots , 
L ardente Soif de l*or ^ et TOpulence avare 
Respectaient leur repos. 
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Lbs antiqueà't'brêts^ dépouillant leurs Ombrages , 
N'allaient point sur lés Mers lutter dôrilre les Vents; 
Ni de frêles 'Humains défier les Orages 
Dans ces Tomoeaux flotta ns. 

Ces Bombes, de la Mort Filles épouvantables, 
Et cet Airain tonnant que Bellotie à cre'tisé , 
Ne lançaient point encor de leurs flarlcs redoutables 
Un Trépas embrasé. 

Les Ans seuls nous guidaîeftt vers la fatale Bafqué; 
Une lente Vieillesse éteignait leur Flambeau ; 
Mais THomme oseajouter, plus cfù^l gUe la Parque, 
Des routes au Tombeau. 

'Ups Alcides, marchant en Ligiie foudroyante , 
Hérissent de poignaï'ds leur tube meurtrier ; 
Et le sabre à la main ,• vole en Trotipe bruyante" 
Le Centaure guerrier. 

C ETOiT peu jde la-T^rre : dn combat sur les Ondes.* 
L'Homme embarque avec lui des^ Oi*ages^ brûlans : 
Et Téthis voit toiobei? dans ses ôi^ttés profondes 
Des Cadavres sanglans! : 

L'Enfer même ignc^a^it cette fatale Pdtidre 
Dont Mars uriit la flâme aux ravages duFer : 
Le croirai-je ? %in Mortel ose airachér la IP'oudre 
Aux mains de Jupiter ! \ 
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Il a pétri ces Feux , horreur de la Nature , 
Ces Grains qui font germer d'innombrables Trépas ; 
Effroyable Assassin d'une Race future 
Qu'il ne connaissait pai^ ! 



Sors de la Tombel et viens dans les Champs de Bellone ; 
Vois de ton Art fatal les sinistres Bienfaits, 
Vois ces Corps tout fùmans^ que ta 'Foudre sillonne , 
Et compte tes Forfaits ! ' 

,. \ 
I ..il 

Ah ! plutôt, disparais, Monstre Horrible et barbare ! 
Ton Ombre à la Nature inspire trop d'effroi : 
Fuis! que ton Art' brûlant, trop digne du Tartare, 
S'y réplonge avec tàU ' *' - 
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ODE IL 

LE STRATAGÈME DE L'AMOUIL 

Jl ALB encor de la blessure 
Qu'avaient faite dans mon sein 
Thémire et TEnfant parjure 
Qui lui conduisait la main ; 

J'errais comme la Génisse 
Qui, le couteau dans le flanc , 
Échappée au Sacrifice, 
Se traine d'un pas sanglant 

Je m'écriais , ô Minerve ! 
Guéris ce Cœur douloureux ! 
Que ton Secours le préserve 
De tous les Traits amoureux ! 

r 

Minerve daigna m'entendrej 
Et du céleste Séjour 
Elle accourut me défendre 
Contre les Pièges d'Amour. 

Loin d'elle fuyaient de Gnide 
Les dangereuses Beautés, 



• # * * « « • 
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Je dormais sous son Égide \ 
3e veillais à ses côtés. 

^iiCB rOiseàu qui Tescoïtei 
Son Hibou y nouvel Argus ^ 
En sentinelle à mit porte , 
Chassait TOiseau de Vénus» 

De ses Colombes confuses 
Je ti'entendais plus la* voix; 
Trompé dans toutes ses Ruses ^ 
Je crus l'Amour aux abois. 

Mais une nuit^ le Perfide ^ 

En songe ouvrant tnbn rideau ^ ' 

tie fit voir Adélaïde 

A Téclal de son Flambeau* 

TsL fut ^on doux Stratagème} 
Et mon Cœur, depuis ee jôur^: :. 
Au SeiA de MineihFer n^émë ^ ; : : 
Ke rêve plus que d'AmourÉ ; : 
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O D E I V. 

ARION. 

V^ u EL est ce Navire perfide 
Où l'impitoyable Euménide 
A soufflé d'horribles Complots ? 
J'entends les cris d'une Victime 
Que la main sanglante du Crime 
Va précipiter dans les Flots. 



Arrêtez , Pirates avares ! 

Durs Nochers ! que vos mains barbares 

D'Arion respectent les Jours ! 

Arrêtez ! écoutez sa Lyre ; 

Il chante ! et du liquide Empire 

Vn Dauphin vole à son Secours. 



Il chante ! et sa Lyre fidèle, 
Du Glaive qui brille autour d'elle, 
Charme les Coups impétueux; 
Tandis que le Monstre en silence , 
Sous le' demi-Dieu qui s'élanpe, 
Ceurbe son flanc rdspectùeu:IL. 



j 
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LE voilà , tel qu'un Char docile , 
Qui remporte d'un cours agile 
Sur la Plaine immense des Mers ! 
Çt du fond des Grottes humides, 
Arion voit les Néréides 
Courir en foule à ses Concerts. 

/ 

O merveilles de l'Harmonie ! 
L'Onde orageuse est applanie; ' * 
Le Ciel devient riant et pur. 
Un doux calme enchaîne Borée ; 
Les Palais flottans de Nérée 
Brillent d'un immobile Azur. 



Je<jne Arion , bannis la crainte ; 
Aborde aux Rives de Corinthe : 
Périandre est digne de Toi. 
Minerve aime ce doux Rivage ; 
Et tes yeux y verront un Sage 
Assis sur le Trône d'un Roi. 



Hblas ! si jamais la Fortune 
M'égarait au sein de Neptune, 
Parmi des Nochers ravisseurs, 
Muses ! daignerez-vous m'apprendre 
S'il est un npuveau Périandre, 
Digne Amant des savantes Sœurs f 
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EsT-iL Tiai quen no3 Jours barbiireii, 

0}x des Linus et des Pindares 

On dédaigne les doctes Vers ^ 

Un Pnnc^ que Minerve inspire y 

Frédéric , ouvre âon Empire 

Aux Arts , flambeamt de lUniti^rs f 
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ODE V. 

A LA. JEUNE iSSÉs -'■• 

QUI VOULAIT bËVSNIR SAYANÏB. 

Ues.JoIIs riens d'Amathonte, 
Toi , qui sais rArt lendKànteuT, 
Jeune Issé ! n'as-tu pas honte 
De vouloir être un Docteur ? • - 






Quelle chimère t'enivre ? 
Quoi ! l'Amour épouvanté 
Verrait pâlir sur un Livre , 
Les Roses de ta Beauté ! 

•y. "• - 

Laisse une Étude Indiscrète ; 
Suis ton aimable Destin ; 
Xes Grâces y à leur Toilette , 
Ne parlent jamais latin. 

Par de pédantes Merveilles 
Voudrais-tu nous éblouir ? 
Va ! le seul Di«u de tes Veilles 
Est le Dieu qui fait jouir. 
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Ob ! pour l'Enfant de Cythèr# 
Le bel emploi, dirait*on. 
De soupirer pour Homère» 
Ou de brûler pour Platon ! 

Db nos tendres Ignon^ntes 
J aime mieux le joli Bec, 
Que c€^ Livres plus s^yanteA 
Qui donnent un Baiser grec, 

' DiEu:^! le triste Personnage 
Que Dac^er dans un Boudoir ! 
Aimer et Plaire , à ton âge» 
£st tout ce qu il faut savoir* 
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ODE VI. 

SUR L'ASSASSINAT DE TROIS. ROIS, - 

t£fl ROIS PB FEANCEy OB PORTUGAL; ET LB ROI DB POIiOGlfB, 
|SlVl(.ByB njf I77I PAR DBS COIf JURES, 

I^UBLLE aveugle fureur insulte aux Diadèmes f 
Brisez, Peuples, brisez ce parricide Fer ! 
Assassiner les Rois , c'est blesser les Di0)ix mêmes : ' 
lis sont, n'en doutez pas , les Fils de Jupiter* 



Cest donc peu que le Styx, franchissant ses barrières, 
De la Seine et du Tage s^it armé les Complots, 
Et noirci la Neva de Poisons adultères : 
De la Yistule encqrç il soulève les Flots* 

iMittaque, il poursuit' dans les ChaiP^pà du Sarmate 
Ce jeune Stanislas, autrefois leur Amour ! 
Errant , trahi , chassé d une Patrie, ingrate , 
C'est du inoin« ^n Héros qu'il veut perdre le Jour* 

Des Glaives conjurés il brave la furie : 
Inspiré par le Fer, qui luit à ses regards, 
Vers un Peuple ^ftas$in il s'avance, il s écrie : 
« Frappe Xfxa Roi » ! Ce mot a brisé les Poignarda. 



I70 O D Ê S/ •» ' ' 

L AGE d*or épargna des Rois à nos Ancêtres : 

Us étaient réservés à nos Siècles d airain. 

Mortels au cœur de bronze ! il vous fallut' des Maîtres : 

Vous étiez las d'avoir le Ciel poui^ Souverain. 

Vous ne lecoutiez pas , cette Voix prophétique 
Qui vous dit : « Arrêtez, Peuples; que faites-vous f 
,» Quoi ! vous-même, asservir au Pouvoir despotique 
» La fière Liberté dont vous fàtes Jaloux ! 

» Oui, le Ciel va donner des Rois, dans sa colètë, 
» A vos Cœurs endurcis , fatiglrés" àe bienfaits : 
» Vmis ne méritiez plus les doux regards d'un î?ère : 
» Un Maître ittipérieux va puiiir vo& forfaits. 

> Vos Moissons, vos Trésors, vos Ënf&h^ et vbus-mBme, 
» Tout cesse d'être à vous*, tout sera son butin ^. 
Vous ne 1 écoutiez pas, cet Oracle' suprême : 
Par vous la Terre «sclaVe a subi de Destin. 

Il &llnt que l^éftiis Vous forçât d'être Justes : 
Au défaut des Vertas , il vous fallut des Lois. 
Respectez 4ie vos Difeux les Successeurs >augustes : 
Le Styx fit les Tyt^ns : Jupiter fit les Rois. ' 

Lui-HEHB instruit leur bras à lancer «on Tonnerre : 
Pour éclairer le Monde il leur pv^e ses yeux ; 
Et lorgueil insensé des Enfatis de la Terré 
Doit pftlir à laspeel de ces Enfeûfr des Dieux» 



j 
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ODE VII. 

L'INCONSTANCE PUNIE. 

J AOis de Bergère «n Bergère 
J errais au gré de mes désirs; 
Et, sur rhorizon de Cythère, 
Le nuage de mes Soupirs, . 
Suivait dans sa course légère 
Le vol inconstant des Zéphirs. 

Le Ciel dé moins de feux se dore ; 
Le doux Printemps a moins de Fleurs^ 
L'Autoàine moins de Fruits ; l'Aurore 
Etale aux yeux moins de couleurs , 
Que mon Sein ne faisait écloré 
D'Amours volages et trompeurs. 

t * . . 

Nés à peiné ,'d Une ailé prompte 

Ils s'échappaient, fendant les Airs; * 

Vénus il'en savait point le compte ; 

Et de tous ceà Amôiirs divers ' 

Je pouvais péiiplef Amathohté , 

■Gnide , Paphos et TUnivers, 

De l'Ourse aux Ondes Érithrées 
Voltigeait ce Peuple nombreux ; 
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Aux Belles de toutes Contrées 
Il offrait mes rapides Vœux : 
Beautés libres , Vierges sacrées , 
Tout devint l'objet de mes Feux» 

Jb triomphais de Tinclémence 
De ces yeux armés de rigueurs ; 
Souvent ma volage imprudence 
Insulta par des ris moqueurs, 
Et les Autels de la Constance 
Et l'Encens des Adorateurs, 

Loin des Céladons au teint blême 
Et de leurs éternels Romans , 
£tais-je épris d'Amour extrême, 
Je brûlais au plus deux instans ; 
Et je défiais Vénus même 
De m'inspirer des Feux constanSa 

Mais, hélas ! que de mon outrage 
Amour a bien su la venger ! 
Adélaïde , son Ouvrage^ 
Pour jamais vient de m'engager; 
Et le Cruel la rend volage 
Quand je cesse d'être léger. 
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I 

ODE VUI. 

CONTRE L£ KAUYAIS GOÛT D£ NOS CHANSONS BACHIQtJBS, 
GOMPAIUBES A CELLES D^ANAGaSON. 

Jr RAPPE du Thyrse redoutable , 
Baccbus ! frappe tous ces Buveurs ^ 
Dont la Voix, tourment de la Table ^ 
Semble aigrir ton Jus délectable , 
Et déshonore tes Faveurs. 

Et "^us, ô Filles de Mémoire ! 
Chassez de vos Banquets divins 
Cet importun ^ ce faux Grégoire 
Qui toujours de refreins à boire 
Étourdit nos Mets et nos Vins. 

Les Grâces, qu'orne la Décence , 
Rejettent ces Chants effrontés : 
L'impure et burlesque Licence, 
Blessant le Goût et Tlnnocence , 
Met en fuite les Voluptés. 

Du jeune Élève de Silène 
Qu'Anacréon suive le Char, 
L'ambre des Vins de Mithylènc 
Embaume ^^s chants, son haleine, 
Dtt tous les Parfums du Nectar. 
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ÔDÉ IX. 

SUR L'INCONSTANCE D'ADÉLAÏDE, 

j^Lvour! c en est donc faiti une Amante ^age 
A de son t^dbre Amant perdu le souvenir ! 

Et ringrate me veut bannir ! 
£t tu n'as point vengé tes Feux et mon Outrage ! 



Ah ! Cruel , tu le sais ! tu sais dans quels raomens , 
( Et tels sont de l'Amour les Songes trop rapides ! } 

Voilés de tes Ailes perfides , 
Nous mêlions aux Baisers le» plus tendres Sermens* 



Votjs, que j'ai cru lès nœuds d'une Chaîne ijnmortelle, 
Baisers frêles et vains ! Sermens jadis si doux ! 

Secondez mon juste Courroux ; 
Revenez tous en foule accuser l'Infidèle ! 



Ces yeux que j'adorais ^ il faut donc les haïr! 
Vains efforts! le Trépas m'est plus doux que la haine. 

Beauté capricieuse et vaine, 
Tu sauras quel Amant ton cœur a pu trahir ! 
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r 

Demandb à cette Grotte où j épanchais mon Ame , 
Demande à ces Rochers, plus sensibles que Toi, 
Aux Zéphirs , moins tendres que Moi , 

Si les Feux d'un Rival égaleraient ma Flâme. 

t 

Pourquoi, funeste Amour! pourquoi, Dieu séducteur ^ 
M as-tu fait adorer une Beauté perfide ? 

Pourquoi', fktale Adélaïde, 
A ce perfide Amour as-tu livré mon cœur ? 

Ah! cessez de vos Coups TafEreuse intelligence; 
Cessez contre un Mortel de vous unir tous deux ! 

Et' du méîi^s/soit Grâce ou Vengeance , 
Arrachez-moi le Jour qu'empoisonnent vos Feux ! 



t . <> 
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ODE X 



1 ««^tf . c^»« 



A DES JELOS.es, 



SOtJS LESQUELLES ADELAÏDE GACHAIt ITOS LETTRES. 



\J CONFIDENTES de mes larmes , 
Roses, qu'Adélaïde effeuilla de §es'ii^^s! 

Roses, qui d un temps pléiade; charmes 
Retracez, à mes yeux les jours purs eJrs^eiivst : 



§ » 



Roses, qu'une Amante enflammée 
Prodiguait pour voiler nos Secrets amoureux! 
Roses, dont la feuille embaumée 

Voile et parfume encor les débris de nos Feux ! 

• 

Dotjx restes des plus doux mensonges ^ 
Où Vénus égarait mes crédules soupirs , 

Ne fuyez pas avec les Songes 
Dont laile a dissipé ses feux et mes plaisirs ! 

Restez ! et dites-moi sans cesse 
Combien Adélaïde adorait son Amant ! 

Restez; et flattant ma tendresse 
Enivrez-la toujoiu's d un souvenir charmant» 
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Rélas! quand un Or vil possède 
Et m'enlève à jamais ce que j'aimai le plus ^ 

Ne craignez pas que je vous cède 
Pour la Faveur des Rois, pour tout TOr de Plutiis! 
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O.DE XI. 

APRÈS LA CONQUÊTE DE MINORQUE. 

J? UYEZ , guerrières alarmes ! 
Albion cède à nos Armes ; 
Revenez , Jeux et Festins : 
Que Louis calme la Terre ; 
Et qu'une amoureuse Guerre 
Trouble seule nos Destins. 



Plbin d'un transport légitime, 
Viens , Ami ! que la Victime 
Tombe aux Autels de Gomus ; 
Viens dans ta Goupe yermeille 
Verser le Jus de la Treille 

Sous les regards de Bacchus. 

• 

Guerrier toujours indomptable ^ 
A Gnide , aux Gombats , à Table , 
Ce Dieu nous rendra Vainqueurs : 
Sa main, qu'il arme dun Verre, 
Lançait jadis le Tonnerre , 
Ou séchait de tendres pleurs» 
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La Jeunesse Tenviroime ; 

Par lui le Printerapé couronne 

Le front glacé des Hivers : 

Il déride la Sagesse; 

Et sa riante largesse 

L endort sous les Pampres rerds. 



Malh&tr à ces Vertus sombres 
Qui s enveloppent des Ombres 
Et' du Manteau de Zenon ! 
Je crains leur mëlancolie; 
Çjest toujours une Folie 
Que l'excès de la Raison. 



Mais fuis une ivresse impure ; 
Laisse à Vénus sa Ceinture ; 
Laisse à l'Amour son Bandeau : 
La débauche nous énerve ; 
Faisons badiner Minerve 
Sans éteindre son FknoJ>eau. 



De ces Raisins couronnée 
Vois Diane enluminée 
Danser à l'ombre des Bois , 
Tandis qu'aux Nymphes légères, 
Sur un Trône de Fougères , 
L'Amour va dicter ses Lois. 
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Bacchus ! tout cède à tes Charmes ; 
Le Dieu Mars te rend les Armes ; 
Vénus chérit tes Faveurs ; 
Et sur ta Liqueur brillante 
L'espérance consolante 
Vient sourire à nos Douleurs. 



Tu mis les Titans en poudre; 
Tu fais chanceler la Foudre 
Dans la main du Roi des Dieux : 
Aux Enfers, tes mains terribles 
Brisaient les Têtes horribles 
D un^onstre abhorré des Cieux. 



Mahon t'a vu dans nos tentes, 
Sous les Foudres éclatantes, 
Encourager nos Soldats : 
Tu combattais à leur tête 
Sur ces Rocs, d'où la Tempête 
Lançait au loin le Trépas. 

O combien l'Anglais sauvage. 
Dont jamais le froid Rivage 
N'a joui de tes regards , 
Pâlit quand ta main guerrière, 
Sur la brèche meurtrière , 
Déchira $es Léopards ! 
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Enfin nos Jours seront calmes ; 
Enfin s'uniront nos Palmes 
A tes Pampres réjouis : 
Bacchus ! viens combler ta Gloire ; 
Viens einvrer la Victoire ^ 
A la santé de Louis! 



xSi 
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ODE XII. 

APHÈS MES MALHEURS ET X.*Uf FIDÉLITÉ D' ADÉLAÏDE. 

i^uoi! je lui confiais mon âme! 
Elle seule régnait sur mes sens égarés! 

Je ne virais que de sa flâme , 

Et soudain , ô Parjure infâme ! 
L'Ingrate ose trahir mes Feux désespérés. 

Eh ! quel temps choisit la Cruelle ' 

Pour venir m accabler de sa lâche rigueur ! 

Quand le Destin m'est infidèle ; 

Quand je me reposais sur Elle ; 
Quand mon Cœur n'avait plus d'asile que son Cœur ! 

Hélas! de sa Bouche adorée 
Un soupir!... un soupir m'eût payé ITJnivers! 

D'un soupir mon âme enivrée 

Eût rendu grâce à Cythérée ; 
Et j'aurais à ce prix adoré mes Revers. 

Ah ! pour une Amante perfide 
L'Olympe est-il sans Feux? l'Érèbe sans Tourment? 

Que faites-vous, triple Euménide ? 

Laissez la pâle Danaïde ; 
Leurs Époux sont vengés ; ah! vengez un Amant! 
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Ravagez ces Charmes parjures, 
Ces yeux qui me disaient : Je t aimerai toujours ;' 
Ces lèvres que je crus si pures. 
Où, parmi de si doux murmures^ 
Ses Baisers me juraient de si tendres Amours. 

Et quand je goûte un bien suprême, 
Dans un gouffre de Maux l'Ingrate ma plongé ! 
Ah! périsse tout ce que j'aime, 
Adélaïde.... Amour. •.. moi-même!... 
Qu'il est doux de mourir après s'être vengé! 
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ODE XIII. 



A MA LYRE, 



SUR Ii*E MèvB SUJBT. 



v/ESSE tes cris gémissans; 
C'est trop pleurer la Perfide : 
O Lyre ! par tes Accens 
Venge-moi d'Adélaïde. 

Ce soir , yers l'instant fatal ' 
Où ringrate encor plus vaine, 
Souriant à mon Rival , 
Semblera t'entendre à peine ; 

Pour confondre sa fierté. 
Chante aux yeux de l'Infidèle 
Les yeux d'une autre Beauté*. •« 
S'il est encor d'autre Belle ! 

FoRKE des Accords si fiers 
Que mon Rival en pâlisse : 

Forme de si tendres Airs 
Que l'Ingrate s'attendrisse ! 



\ 
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ODE XIV. 



AU SOLEIL, 



;i 



Sun LES V4.LHBURS PB LA TERRE, DEPUIS LE DESASTRE 

DE LISBOIVNE, EN 1^55. 

I761. 

\J TOI dont l'œil tutélaire 
Verse partout ses bienfaits ! 
Soleil ! dont le globe éclaire 
Les. Vertus et les Forfaits l 
Dis-nous , Flàme vigilante, 
Si ta Sphère étincelante 
Fréta jamais ses rayons 
A des Jours plus déplorables , 
A des horreurs comparables 
Aux horreurs que nous voyons. 

I 

C'ÉTAIT donc peu que la Terre 
Ébranlât ses fondemens , 
Et qu'une intestine Guerre 
Armât tous les Élémens ! 
C'était peu que leurs ravages 
Eussent troublé nos Rivages , 
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Et parcouru l'Univers * , 
Depuis les Bornes d'Hercule , 
Jusqu'où le Nord se recule 
Dans le sein glacé des filers f 

Fallait-il , Astre du Monde , 
Qu'à ces fatales horreurs , . 
A ces Révoltes de l'Onde , 
L'Homme joignît ses Fureurs ? 
Et voilà que des Perfides 
Blessent de traits parricides • 

Deux Monarques adorés * * ; 
Quand sur des Gouffres encore 
Lisbonne tremble et déplore 
Ses Murs , ses Fils dévorés ! 

Tu le sais. Flambeau céleste ! 
Toi qui, par leur centre ouvert, 
Frappas d'uii rayon funeste 
Tout l'Érèbe découvert. 
Ne vis-tu pas les Furies , 
Déployant leurs barbaries, 
Fuir ces Gouffres redoutés j 
Et des Gorgones impies. 
Les Couleuvres assoupies 
S'éveiller à tes Clartés ? 

* Le Tremblement de terre ^i détruisit Lisbonne , se fit sentir daas 
tontes les parties da Globe. 
** Assassinat de Loois xv, en 1757 , et dn Roi de Portn|g;al , en 1758. 
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Cependant , sur le Rhodope 
Agitant sfs Traits irengeurs , 
Trois fois Mars troubla l'EtiTOpe 
De ses tonnantes Clameurs : 
Trois fois l'horrible Tartare 
Répéta ce cri barbare ; 
Et les Mères , à ces cris , 
Trois fois détestant les Armes , 
Sur leur Sein baigné de larmes 
Pressèrent leurs tendres Fils. 

Vois-tu de l'Europe entière 
S'armer les Fleuves jaloux , 
Et pleins d'une ardeur guerrière 
Choquer leurs Flots en courroux ? 
C'est la Tan^ise insolente , 
C'est la Vistule opulente , 
C'est la Sprée aux fiers roseaux , 
C'est le Rhin, l'Elbe et la Seine, 
Et le fougueux Boristhène , 
Dont Mars enflâmeles Eaux. 

Tel des hautes Pyrénées , 
Tombe un orageux Torrent, 
Dont les Vagues effrénées 
Enflent le Cours dévorant : 
Il renverse les Driades ; 
Il entraine les Naïades f 
Il submerge/les Vallons : 
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Ses Flots roulent sar la Terre 
Avec le bruit du Tonnerre 
Et FAile des Aquilons ; 

Ou tel que du vaste GoufFrè 
Qu'Etna renferme en ses flancs ^ 
S échappe un Fleuve de Soufre, 
De Rocs , de Métaux brûlans. 
L'Air s*embrase , les Champs fument ; 
Les Forêts au loin s'allument; 
Les Remparts sont eng^loutis ; 
]^t le Volcan , dans sa rage. 
Roule ce brûlant Orage 
Jusqu'aux Gouffres de Thétîs ; 

Tbi. des Sommets de la Thrace 
Descend Mars dans sa fureur : 
Ses yeux lancent la Menace , 
Et son Casque la Terreur ; 
Son souffle allume la Guerre, 
Son Char dévore la Terre ; 
La Mort guide ses Coursiers ; 
Et Bellone échevelée , 
Dans la sanglante mêlée 
Presse le choc des Guerriers. 



Là , dans l'horreur et la poudre. 
Le Fer insulte 1^ Fer : 
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lia Foudre combat la Foudre : 
L'Éclair répond à TÉclair. 
Oh ! que de Remparts s'écroulent f 
Oh ! combien de Fleuyes roulent 
Les Corps sanglans des Héros ! 
Et de son Aile effroyable 
La Discorde impitoyable 
Couvre la Terre et les Flots. 

• 
BsLLB Reine d'Idalie ^ 
Viens, dans cet affreux moment , 
Viens aux Champs de Westphalie 
Reconnaître ton Amant. 
Épris des Feux de Bellone, 
n a brisé ta Couronne : 
Le Fer, la Mort sont ses Jeux; 
O Vénus ! rends-lui ta Flàme ; 
O Vénus ! calme son Ame : 

Éteins ce Foudre orageux ! 

• 

Mais loin des bornes de l'Onde, 
Et sous des Astres nouveaux, 
La Guerre en Cyprès féconde, 
Précipite nos Vaisseaux. 
Séjà les deux Hémisphères 
De nos Crimes sanguinaires 
Ont partagé les horreurs y 
Et TEurope tyrannique 
Promène dans l'Amérique 
Ses vagabondes Fureurs. 
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Sous quel immense esclavage , 
O noble Fille des Mers "" ! 
Tu courbas ton front sauvage, 
Et tendis tes mains aux Fers, 
Lorsque: TAman te du Pôle **, 
Bravant les fureurs d'Éole 
Et tous les Flots mutinés , 
Sur un Abîme liquide 
Dirigea le vol rapide 
Des Navires effrénés ! 



Malheur , malheur au Barbare 
Qui, prenant FOr pour Conseil, 
Porta cette Europe avare 
Chez Icjs Peuples du Soleil! 
Soleil ! ton Courroux s'allume ! 
Tu vis tomber Montezume 
Sous des Monstre^ triomphans : 
Dans leur farouche dél^e 
Ils détruisaient ton Empire, 
Ils égorgeaient tes Enfans ! 

Un nouveau Cirime t*irrite ! 
Albion , à tes regards , 
Franchît la vaste Amphitritc, 
Déchaîne ses Léopards. 



* L'Amérique. 

* * La Boussole» 
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Le Fer luit : ce Bord fertile , 
Teint du sang de Jumonville, 
En boit à regret les Flots ; 
Et ce sang arme la Foudre 
Qui veille pour mettre en pot^dre 
Nos implacables Rivaux. 

Roi des Cieux ! ainsi la Guerre 
Partout souille tes Bienfaits ! 
Ainsi rOr, Roi de la Terre, 
Souffle partout les Forfaits ! 
Tu gémis de voir l'Afrique 
Vendre aux Tyrans du Meicique 
Sa Noire fécondité , 
Que plonge au fond des Abîmes , 
Où rOr germe avec les Crimes, 
L avare Inhumanité. 

• 
Ah ! périsse la Mémoire 
De nos lamentables Jours ! 
Grand Dieu ! quelle Ombre assez noire 
En peut absorber le Cours ? ' 
Siècle infâme! Siècle atroce! 
Où l'Impiété féroce 
Du Ciel usurpa les Droits ! 
Le Trône est sans Privilèges ; 
Et les Poignards sacrilèges 
Ont frappé le Sein des Rois *. 

* Ce fut le Fanatisme qai arma les Assassins contre les Bois de France 
et de Portagal. 
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Soleil ! à nos Destinées 

Prête des Jours plus sereins ; 

Vers les Isles Fortunées 

Conduis nos pas incertains. 

Bords rians, douce Contrée ^ 

Où la fugitive Astrée 

Reposa ses Ailes d'or ! 

C'est là que , bravant les Parques , 

L'Homme a ses Dieux pour Monarques ^ 

Et la Vertu pour Trésor, 

Là, d'une Thémis vénale , 
Jamais l'organe effronté 
Ne vendit , avec scandale , 
Son Oracle à la Beauté. 
Là, par un affreux Mystère , 
Jamais l'Époux adultère 
Et l'infâme Ravisseur, 
Pour écraser l'Innocence , 
N'appelèrent la Puissance 
Au secours de la Noirceur* 



Jamais l'horrible Mégère 
N'y vint, d'un fatal Tison , 
Armer la coupable Mère 
Du Héros de Calydon *. 

* Méléagre, qui dat U Mort à sa Mère jiUhée^ Elle brAla le Tison fatal 
auquel était attachée la Vie de Méléagre» 
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jamais la main égarée 

D'une Sœur dénaturée 

Du Sang n'y rompit les Nœuds* 

Là, Soleil! tes Feux augustes 

N'éclairent que des Cœurs justes ^ 

Des Cœurs purs comme tes Feux* 



Ces illusiohs chartnanteâ 
D'un bonheur en yain promis ^ 
Et les fidèles Amantes , 
Et les sincères Amis ^ 
Touâ ces aimables Mensohges ^ 
Qui , plus légers que des Songea f 
Trompaient nos crédules yeux , 
Quittatit leur yaine apparence | 
Y font goûter l'assurance 
D'un Bonheur digne des Dieux« 



Là y souâ mille Fleurs écloses^ 

L'Onde roule des Saphirs : 

Les Champs sont peuplés de Roses i 

L'Air est peuplé de Zéphira. 

L'Encens naît sur ces Rivages , 

L'Encens y fait les Nuageià : 

On n'entend que des Concerts* 

Là , sourit à la Nature 

Une Aurpre toujours pure 5 

Des Ombrages toujours verds^ 
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Aux regards des Euménides^ 
Beaux Lieux , soyez inconnus! 
Volex-y , Muses tiioides , 
£t vous j Amours ingénus» 
Fuyez ces .Rives coupables , 
Ces Gouffres inexorables. 
Ces Elémens conjurés. 
Soleil ! que ta ââme oublié 
Ces Bords , dont la TUe impie 
Souillantes Rayons sacrés ! 
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ODE XV. 

A UNE MAÎtRES«E ABSENTE» 

APRÈS UNE I.STTRB HTlURtZCSI. . -- 

JM EïAjT-'CB pas assez des rigir^urs <le TAbseifce ? 

DeTais^je, par mon imprudence, 
D une Beauté «ensible irriter les' tourihcms ? • • - i >. J 
Pardonne! ô de monCœur la moitié -te '{i^lus dHère! 
Pardonne! j ai brisé la Plume téméraire 

Qui sepryit mes ressentimens. ^ . 

Pour deux Cœui»:etiflaminé& que le Destin sépeifè^ 
Pour tromper TAbseitee barbaner, * 

Vénus même in:venta les Bill-ets <jM(iôUi^eiLUC : ' . 

Sur un papier discret la Parole ttalcée , 

Aux Bords les plus lointains fit voler la Pensée ; 

Amour! elle peignit ^^.Fleux. . • 

' il'. . ■ » . 

Et moi , cruel Amant ! quel usageftiAéste 

Ai-jé fait de ce Don céleste, 
Qui de ma jeune Amante eitt calm«*les regrets ? 
Ma colère a traeé dés lignes criminelles ; 
J ai condamné ses yeux à des larmes cruelles 

Par des reproches indiscrets. 
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Que ne peut le Courroux quand il aveugle une Ame! 
'' L'Airain tonnant ; le Fer, la Flâme, 
S opposeraient en vain à ce Monstre indompté ; 
Il braverait la Foudre e^ la Vague écumante; 
Il blesserait les Dieux!... puisqu'il blesse une Amante, 
Et quil outrage la Beauté. 

L'Inshrss qui pétrit l'Argile à son Image , 

Sans doute a du Lion sauvage 
Mis la férocité dans le oœur des Mortels : 
Trop digne qu un Vautour, à jamais le dévore , 
C'est lui setil/ô.Vénus! Déité que j'adore, 
'r : Qui m'a fait braver, tes Autels^ 

Mais la douce Prière aux lèvres gémissantes, 

Étendant ses mains suppliantes , 
Suit la rapide Inju9^ au regard efi&ontë : • 
Elle baisse ses yeux dé pleurs toujours humides; 
Et, près de Jupiter partant ses Vœux timides, 

Désarme l'Olympe irrité. 

\ * 

Toi! qui d'Adélaïde as fait naître les Charmes, 

Vénus ! présente-lui mes larmes ; 
Une jeune Beauté «n'a pas un cœur d'airain : 
Que de ses yeux en pleurs s'échappe un doux sourire, 
Gomme on voit dans l'Orage un doux rayon nous luire, 

Et promettre un Jour plus ser^n. 
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ODE XVI. 



A LA MÊME, LE MÊME JOUR, 



EN RECEVANT UNE LETTRE D*ELLE. 



Uui, je te reconnais, ma chère Adélaïde ! 
Voilà du tendre Amour les naïves douleurs : 
Tes larmes ont coulé sur ta Plume timide , 
Et je baise, en pleurant, les traces de tes pleurs. 

Que ces mots effacés me peignent bien ton Ame ! 
Ils ^altent mes regards heureux et désolés. 
J essuîrai tes beaux yeux par cent Baisers de flâme ; 
Us pleureront encore , et seront consolés. 

Moins plaintive, à mes yeux tu serais moins charmante; 
Ah! combien ta douleur a d'empire sur moi ! 
G est vous que j'en atteste , ô larmes d une Amante ! 
Je faime , Adélaïde ! et n'aimerai que Toi. 

Que dis-je? Amant barbare!... Une Lettre fatale 
Vole à ce tendre Cœur porter de nouveaux Coups : 
Ah ! j'ai lancé le Trait du malheureux Céphale ! 
Mais Procris , en mourant, pardonne à son Époux. 
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Ma Grâce est dans ton Cœur : ton Âme généreuse 
Ne m accablera point d'an reproche éternel. 
L'Amante qui pardonne est encor trop heureuse ; 
£t si je t'aimais moins ^^rfeusse ét^ hioins cruel. 



t t < 



• I • 
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ODE XVII. 

A UN CONVJTE ASTRONOMK 

ojlmi , laisse rouler là Terre 
Autour de l'Astre des Saisons :. 
Ris et bois : j ai^le mieux ce Verre 
Que TAstrolabe. des J^ewtonè. , 

Qu'importe qu'au centre du Monde 
Le Soleil fixe ses Destiçs , 
Pourvu que sa chaleur féconde 
Mûrisse toujours nos Raisins. 

Tout son plaisir, toute sa gloire. 
C'est de colorer ce doux Jus : 
La nôtre, Ami , c'est de le boire; 
Boire , Aimer, que faut-il de plus ? 

Crois-hoi ; sous l'ombre de la Treille 
Goûte le charme des beaux Jours : 
Chaque heure , en fuyant , nous conseille 
De ravir des momens si courts. 

Et Toi , Lyre ! aimable Convive, 

Qui sais plaire aux Festins des Dietdc^ 



• 



À 
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Rends notre allégresse plus viv^ 
Par tes Accens mélodieux, 

Qu A tes Sons la folle Ménade 
r . Danse sous nos planes touffus , 

Tandis qu'une vive Naïade 
Rafraîchit VUrne de Bacchus, 

Ainsi , mêlant avec adresse 
Le doux Myrte au Pampre glacé, 
Je respire une double ivresse 
3ous^leur feuillage entrelacé. 

5i jamais» l'envieux Saturne 
Me jette un sinistre regard, 
O Bacchus ! je veux dans ton Urne 
Enivrer cç maudit Vieillard ! 



• 
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ODE XVIll. 

AU MOIS DE MARS, 

APaàS W I^ACCOMMODEHENT 4VEC ADELAÏDE. 

Ï781, 

Rèce, règne à jamais dans les Fastes de Gnide, 
Mois heureux ! que ta Gloire y brille en Lettres d'or ! 
C'est Toi qui m as donné ma chère Adélaïde j 
C'est Toi qui me Ift rends encor, 

% 

C'est peu que des Zéphirs tu ranimes les Ailes , 
Et qu'au Bélier céleste ouvrant le sein des Airs , 
Tu sèpies le Printemps de quelques Fleurs. nouvelles, 
Impatientes des Hiveî-s, 



^ 



Ah ! par ton influence amoureuse et divine , 
Toi qui portes le Nom d'uh Amant de Vénus , 
Ma jeune Amante , encor plus belle qu Éricine , 
Reprend des NoBuda interrompus, 

» 

Ton doux éclat me guide à son Alcôve aimée , 
A ce Lit, doux témoin, mais qui depuis.. •• hélas! 
Mon œil en reconnaît la route accoutumée ; 
Mon cœur tressaille à chaque pas. 
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Là, je vois ses beaux yeux, me souriant encore, 
S'attendrir, se voiler de charmantes langueurs ; 
Et le feu du Plaisir, -dans ces yeux que j adore , 
Etinceler parmi les pleurs. 

Là , sa Bouche m'appelle, et ses Baisers humides 
Enivrent mes Baisers de Nectar et de Feux j 
Comme au Jour où Yénus a de Fiâmes liquide» 
Pénétré ses Flancs amoureux. 

Tu croissais au doux Seio d'une Amante si belle. 
Gage invisible encor de ses Baisers chéris î 
Je te sens palpiter sous la main paternelle ; 
Jeune Enfant , tu, seras mon Fils l 

Et Tof, qui de ma Flâme as jcalmé les Orages, 
Toi , qui remets au Port le Vaisseau des Amours l 

Mois chéri ! Mois divin !^ puissent d'affreux Nuages 

• 

Ne jamais effrayer ton Cours ! ' 
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ODE XIX. 

s . 

A UNE VIEILLE COQUETTE. 

X/ uis, vieille Athlète dAmathonte 5 
Fuis FAmour aux Jeux enfantins ! 
Cède à l'Age qui te surmonte ; 
Ne sois plus Thorreur et la honte 
' De nos Lits et de nos Festins. 

Ton Miroir te dit que la Parque 
Est lasse de filer tes Jours : 
Déjà promise au noir Monarque, 
Te sied-il , un pied dans la Barque , 
D agacer encor les Amours ? 

» 
Ta voix tremblante nous bégaye 
' Le nom de Bacchu^ et des Ris ; ^ 

Mais ta voix, ton sourire effraye 
Le Dieu pétillant qui s egaye 
Dans la Coupe de Lycoris. 

Tu fardes d une main rusée 
Tes Charmes jadis si connus : 
Du Peuple aujourd'hui la risée > 
Tu n*es plus que la cendre usée 
D'un Flambeau qu'alluma Vénus. 



io4 ODE S. 

ZÉLis, dont la blancheur vermeille 
Consumait ses pâles Amans , 
Zélis aux Colombes pareille. 
Vécut peu ; mais d une Corneille 
Le Sort ta réservé les ans. 

Les Grâces , les doux Badinages 
S'épouvantent de tes Soupirs : 
Vieux Myrte dépouillé d'ombrages , 
Tu ne verras plus tes Feuillages 
Caressés des jeunes Zéphirs. 

Ton front sillonné par Saturne 
Se pare de cheveux menteurs : 
De tes yeux l'orbe taciturne 
Parait une Lampe nocturne 
Qui jette un feu pâle et des pleurs. 

L'AttouR a laissé dans tes rides 
L'Essaim des Désirs effrontés. 
Mais, loin de tes Lèvres avides, 
Le feu de tes Baisers livides 
Met en fuite les Voluptés, 

Non , tou\ l'Art de la Thessalie 
Ne peut te rendre les Appas 
Ni les l^oses de ma Délie ; 
Tu n'iras plus dans Idalie 
Vivre d'un amoureux Trépas. 



LIVRE TROISIÈME, ao5 

QtjAifi) , malgré les glaces de TAge , 
Mêlée aux Nymphes du Printemps ) 
Tu suis encor TAmour volage , 
Je crois voir un sombre Nuage 
Parmi des Astres éclatans. 



I DiBvx! quelle fut mon épouvante 

Lorsque ta nocturne fureur, 
De rage et d'amour écumante , 
Me surprit au Sein d une Amante , 
Et tous deux nous glaça d'horreur ! 

Tels, de leur Tombe diffamée, 
Sortent les Vampires cruels, 
Quand, la Nuit, leur Ombre affamée 
Suce d'une lèvre enflammée 
Tout le Sang des pâles Mortels, 




1 «; 
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ODE XX- 



EUROPK 



« KJix vais-je ? Di^eux ! 6 Dieux ! et quel Monstre rapide 
>» M'entraîne, en bondissant, sur la Plaine liquide P 
» La Vague m environne. et me glace d effroi : 
» O ma douce Patrie ! ô mes Sœurs ! ô ma Mère ! 

» O Parais de mon Père ! _, 
■► Tu ne reverras plus^ ja Fille de ton Roi!. : 



» Bords heureux de Sidon ! Rives enchanteresses ! 

' . . ... • 

» Ai-je dû préférer un Monstre et ses caresses 
» Au charme de cueillir vos innocentes Fleurs ? 
» Je te rappelle en vain , Berceau de mon Enfance ! 

>» Errante et sans défense , 
» Je coure rOnde orageuse , hélas ! sourde à mes pleurs. 

j» Ve!ïge-moi , Jupiter ! ( et l'Imprudente ignore 
Que le Dieu qui Tenlève est le Dieu qu'elle implore!) 
» O Jupiter ! foudroie un Monstre audacieux , 
» Un fatal Ravisseur , dont les perfides Charmes , 

» Sources de tant de larmes) 
» De la crédule Europe ont trop séduit les yeux. 
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« Me& terrible ! ah ! qu'au moins ton utile furie , 
»> Si je n'ai pu , vivante , aborder ma Patrie , 
» M'y rende pour jamais par un Naufrage heureux : 
» Jette Europe mourante au Bord qui la vit naître ; 

» Prompte à m'y reconnaître , 
» Ma A|ère attend de Toi ce Présent douloureux. 



«Mais quelle Isle soudaine offre au loin ses Rivages ? 
» Ah! s'il est sur ces Bords quelques Monstres sauvages, 

• Qu'ils viennent de mes Jours terminer les horreurs^ 

• Avant qu'un noir chagrin me sèche et me dévore , 

»Puissé-je, belle encore, 
» Des Tigres affamés repaître les fureurs » ! 



Telle Europe fendait le sein des Mers profondes; 
Tels ses cris égarés frappaient les vaste» Ondes ; 
Ses blonds cheveux épars flottaient au gré des Airs ; 
Et les Fleurs qu'en son Yoile elle avait amassées, 

Sur les Flots dispersées , 
Vont servir de guirlande aux Déesses des Mers. 

Un nuage de pleurs cache à ses yeux timides 
Ces Tritons, accourus de leurs Grottes humides. 
Qui tous la contemplaient d'un œil respectueux ; 
Tandis qu'un Dieu Vainqueur, plein d'amour et de joie^ 

Bondissant sous sa Proie , 
Vers la Crète s'élance à pas impétueux. 
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A peine il y touchait; ô merveille suprême î 
Ce Taureau qui n'est plus , c'est Jupiter lui-même ! 
C'est le Dieu qui préside aux Lambris ^toiles ; 
Qui, des sommets d'Olympe au centre de la Terre, 

Fait rouler son Tonnerre ^ 
Ou calme d'un Regard tous les CieuK ébranlés* 



Mais toujours la Grandeur eut des soins trop austères ^ 
Toujours la Majesté nuit aux tendres Mystères! 
Jupiter aime : il veut ne paraître qu'Amant $ 
Sa Foudre, ses Éclairs, cette Pompe terrible 

Fuit de son Front paisible, 
Et n'y laisse briller qu'un feu doux et charmanta 



« Belle Europe, dit-il , pourquoi gémir encore ? 
>i Contemple à tes genoux Jupiter qui t'adore , 
» Heureux d'être Immortel pour t adorer toujours ! 
» Je n'ai point fui l'Olympe : il n'est qu'où tu respire^; 

» Même quand tu soupires , 
39 Je sens que ta Douleur embellit les Amours. 



» Conçois Un noble Orgueil , Mortelle fortunée ! 
» Cède au Maître des Dieux: cède à la Destinée 
î» Qui réserve à ta Race un immortel honneur : 
» Je veux de nos Soupirs consacrer la Mémoire ; 

^ » Que l'excès de ta Gloire 
» Apprenne à l'Univers l'excès de mon Bonheur. 
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» TtJ vois ces dont Climatt , richë éi vd^ë Qéhttféé * 
>> Quëctlâûf fè ayec âmàftrf la ^Wné tein^réë y 
» Et' qhe jifêssent Aexix Mers de îétlt^' Flétiiiëcâwi^Xî 
*» Du Mdiid» divisé cette ti^hlé Pkiûe i >'-/ j / ^ 

» Va t-étte âèSttjétîeV -': •' 
ft Et d'Europe à jamais poH^ 14 «fït^W fiittl^Mk' 



» C*BST là qu'est ton Empire/, il d.(^if,^brgiver les Pamue^. 
«Que de Peuples rivaux ! Quede>j))iiùssan$ ]yionar(ju«s 

* Te doivent leur Naissance, et leur/J|oire , et ifurs N^ms ! 
>' Mais, Europe, ta Fille à ^ra^es ypw^ 1^ plus chère, 

» Doux espoir.de son Père.,.. , ., ,. • r 

* C'est la Reine des Lys, l'Amante des Bourbons. 



»Ils serdïit, ces Héros i j'armerai leur Courage ; 
>► Leur Trône à l'Univers dpit faire un vaste Ombrage^ 
» Et leurs Fronts s'élever sur la Tête des Rois , 
• Autant que de l'Ida les. pjius. superbes Chênes, 

» De leurs têtes hautaines , 
> Surpassent l'Arbrisseau, frêle habitant des Bois< 



» Je mettrai datis leurs mains l'Olive et le Tonnerre \ 
» Leur Sort séria de vaincre ou d'éclairer la Terre : 
» La main des Arts ceindra leurs Fronts victorieux ; 
» Et ce brillant Essaim que de la nuit des Ages 

» Enferment les Nuages , 
» Saura franchir des Temps l'obstacle injurieux. 
I. ♦ i4 
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» Mehb superbe ! alors de tes Fils entourée , 
» Sous l'ombrage des Lys , triomphante, adorée , 
V Combien tu chériras ces Fruits de nos Amours ! 
y Yeux-tu de ces Destins, par un refus injuste, 

» Rompre la Chaîne auguste , , 
» Et, contraire à mes Feux, reculer ces beaux Jours »? 

Un Baiser suit ces mots : Europe, demi-nue, 
Criaint de céder , et cède à sa Flàme ingénue ; 
Son Voile et sa Pùdéur en vain luttent encor : 
Que ne peut un Amant! leurs Baisers se répondent; 

Leurs Âmes se confondent; 
Et rOlympe , autour d eux , verse un I>)^uage d or. 
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oBE Xxi;; 






v^u'ûN Esclave deë Rois adtnire 
Ces Jardins soumis aux Ciseaux , 
Où Flore lang[uit sans 2^phire , >.^ 
Où dans le Brotize § t le Porphirg 
L'Onde regrette ses Roseaux< 

Moi , j'âime ces Focéts<«liières j 
Séjour antique des Sylvains , 
£t leurs Cimes irrégulières , 
Et ces Ombres hospitalières 
Qui me séparent des Humains^ « 

tci , moti Ame libre et pure 
Goûte de saints ravissemens. 
Ce Moiit couronné de Verdure ^ 
Me semble un Trône où la Nature? 
Triomphe aux yeux de ses Amans^ 

Et Vous, Naïade salutaire, 
Dont l'Urne baigne ces Coteaux | 
Dans votre Grotte solitaire 
Recevez un Cœur tributaire 
De l'innocence des Hameaux. 



> 
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Folâtres Nymphes de ces Plaines , 
Mon cœur s'abandonne à vos Jeux : 
Fortune ! je brise tes Chaînes j 
Je yiens boire dahs ces Fontaines 
L'Oubli des Palais orageux. 



/ 1 * * î K^ 
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ODE XXII. 

SUR UN BILLET EN VERS, ÉGARÉ DANS UN BOSQUET. 

Y OLBz, Amours! volez, Zëphirs! 

Déployez vos Ailes légères ; 
Agitez ces Gazons , soulevez ces Fougères ; 

Serviez mes rapides Désirs. 

Volez , Amours ! volez , Zëphirs ! 
Parcourez ces Bosquets , et rendez à ma Flâme 

Ces Vers, confidens de mon Ame > 

Ces Vers tracés par mes Soupirs. 

Ah ! que rarement la Prudence 

Est la Compagne des Amans ! 
Que d un Mortel glacé Voisive indépendance 

Connaît peu ces égaremens ! 
Lycoris ! Lycoris !;ô songe d'un cœur tendre ! 
Absente de mes yeux , et présente à mon cœur ! 
J'écoutais Philomèle , et je croyais t'entendre ! 

Que j'ai payé cher mon erreur ! 

Ve^s égarés dans ce Bocage , 
M'étes*-vous ravis pour toujours ? 
Hélas ! m'annoncez-vous que Lycoris volage 
Doit échapper à mes Amours ? 
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Ah! du moins, tendres caractères, 
Ne prodiguez point nos Secrets; 
Trompez nos Dianes austères ^ 
Et nos Actéons indiscrets. 



Fuyez l'antique Prude , hëlas ! que rien n'apaise ; 
Et qui, vous déchirant pour venger sa Pudeur, 

Vous punirait dé sa Laideur, 

Et d une Vertu qui lui pèse. 
La Coquette, trop prompte à vous appercevoir, 

Vous trahirait pai: imptudencQ ; 
Ou d'un pas dçdAignçu3(: l{i froide Indifférence 

Vous profanerait sans vous voir. 



Ah ! qu'un Mortel sensible est un Mortel aimable l 

Plus il est enflammé , plus il a de Vertus ! 

Tout son Être respire un charme inexprimable. 

Observez bien ses Traits j ils sont doux, ingénus ; 
Une langueur intéressante, 
Tout l'abandon du Sentiment, 

Un ^ileuce rêveur, ujie pâleur touchante. . . . , 
Qui peut méconnaître un Amant ? 



Voila l'heureux Mortel digne de nos Mystères, 
S'il porte jusqu'à vous ^es langueui:s solitaires y 

Rêvant à l'Objet de ses Feux , 
A ses temdres regards hâtez-vous de paraître} 
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Offrez-vous à ses pas , voltigez autour d eux. 

Cest l'Amour qui vous a fait naître; 

Quel Amant peut vous méconnaître ? 
Quel Amant peut trahir des Secrets amoureux? 

Ah ! s'il vous rend à ce que j aime 

Sans révéler des Feux si doux, 
Promet|ez-lui , mes Vers , une faveur suprême , 
Telle que Jupiter en deviendra jaloux , 
Telle qu'Amour voudrait la payer de son Ame, 
TcUq que Mars jamais n'en obtint de Gypris , 

Un Baiser de Rose et de Flàme, 

Un seul Baiser de Lycoris! 



^ 






3t« QDES, 



k.'V^/Vfc'V^'»'*'»^^*^'*'*'*'*'^'*''' 



> ' ' 



, hli,^ VOILAGES, ^ 

%l AI vu Z^pliir q% Lindor 
Qui ^swf, V4Up du Mystère, 

Brilla«[S de Feux imposteurs, 
Tous deux vont lasser leurs Ailes 
A tromper toutes les Fleurs, 
A trahir toutes les Belles, 

Que de Parjures mêlés 
A leurs caresses charmantes ! 
Roses crédules i tremblez ; 
Tremblez ,• crédules Amantes^ 

De la Rose est-il chéri , 
Zéphir vole à THyacinte ; 
De Lise est-il favori , 
Lindor brûle pour Aminte, 

Plus jaloux de conquérir 
Que de goûter leur Conquête , 
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Impatiens du Plaisir, 
Nul Charm© ne les arrête: • 
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Qui pourrait dans son essor ' * 
* Fixer le Zéphir volage ^ 
Saurait aussi de Lindor 
Fixer rincoustant hommage. 



ai 
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ODE XXIV. 

A VÉNUS. 

vJHAaMAKTB et cruelle Dées$e, 
Epargne, épargne un Cœur trop soumis à tes Lois'! 

Calme le trouble qui me presse ; 

O Vénus.! puis-je aimer sans cesse ? 
Dois-je seul de ton Fils épuiser le Carquois P 

Ne sais-tu pas qu'Adélaïde, 
Après mille Sermens et des Noauds solemnels, 
Tout à coup Amante perfide, 
A toi-même, à l'Enfant de Gnide , 
Hélas ! ma fait jurer des Adieux étemels ? 

En butte aux Flèches amoureuses , 
Jai trop long-temps erré dans les Bois de Paphos; 
Trop long-temps ses Mers dangereuses 
Ont vu mes Courses malheureuses 
Enrichir les Écueils et fatiguer les Flots. 

^ Le Daim qui peut rompre ses toiles, 
Revient-il s'engager dans les rets du Chasseur f 
Trahi des Vents et des Étoiles , 
Va-t-il leur confier ses Voiles , 
Le Nocher qui du Port goûte enfin la douceur f 
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Loin de moi les tendres alarmes ; 

Déesse ! guide ailleurs tes Cygnes amoureux : 
Né pour la Gloire de tes Armes , 
B**** t'appelle; et de tes Charmes 

Il étendra l'Empire ; il lancera tes Feux» 

Protège ce Mortel aimable ; 
Bannis de ses Amours les soins noirs et rêveurs ; 

Ah ! si ta Bonté secourable 

Fléchit sa Nymphe inexorable , 
Nous ^aurons , ô Vénus ! te payer ées Faveurs. 

Ton Nom , sur les Rives de TEure , 
De ses Bois paternels charmera les Echos : 

Là , dans un Temple de Verdure , 

Sa main religieuse et pure 
Té posera vivante en marbre de Paros. 

Là , des Climats lointains du Mage 
Brûlera devant Toi le précieux Encens ; 

Là , des Fleurs l'odorant hommage 

Viendra parfumer ton Image , 
Non sans d'aimables Jeux et de tendres Accens; 

Ah ! que ces Bords doivent te plaire ! 
Le second des Henris te les a consacrés ^ 

Ta Diane , qui lui fut chère , ' 

Dans Anet, séjour du Mystère, 
Lui prodigua cent fois ses Charmes adorés. 



\ 
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Et, jouet d'un Parjure infâme, 
Seul ! je ne goûte plus Tivresse des Amours ! 
Seul ! dans l'absence de ma Flâme , 
Seul ! dans le désert de mon Ame , 
X^es Muses vont remplir le vide de mes Jours! 

Mais, ô Dieux! ma voix défaillante 
Tombe, s'éteint : pourquoi ce silence éperdu ? 

Pourquoi cette Lèvre tremblante ? 

Pourquoi cette Larme brûlante ? 
Vénus ! Adélaïde ! ah ! vous m'avez perdu ! 

Cruelle ! dans l'Ombre glacée 
Je tè vois ! je te vois quand l'Aurore me luit ! 

Dans tous les objets retracée | 

Ta vue enflâme ma pensée ; 
Ton Image partout me brûle et me poursuit* 
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LIVRE QUATRIÈME. 



ODE I. 



AUX FRANÇAIS. 



FUBLlés EN 1763. 



I 



AVERTISSEMENT 

O B .L A P K fi.M IKBS ÉDITI OH. 

L' • : \ - . . . 

'objet le plus sublime de la Poésie , c'est. d'étr« utile. Heu^ 

reuse celle qui n'inspirerait que des Sentimens nobles et 
généreux ! La Politique niémje> saurait l'employer avec avan- 
tagée au bien des États. Les Spartiates, ce Peuple si belliqueux , 
en connaissaient tout le pHx , et durent la Viôtoite aux Vers 
de Tp:tbée. Ce trait historique nous paraîtrait moins fabu- 
leux, si notre Poésie était moins frivole et moins ^énervée. 

Sic hûH9r et nômen dh^is nfdtibm, atqùe 
Carmmibus viAit. Ptf^t hos imighis Homcrus 
7yrHugm<que mares nnrnioi di Martin beUa 
J^ersibus exacuit* Hoa. de Arte Poëticâ. 



asa ODES. 



ODE L 

AUX FRANÇAIS*, 

\J Mes$ène! frémis** : Sparte n*est point domptée $ 
Il lui reste ma Lyre : elle enflàme les Cœurs, 
Tu le disais : ta Lyre, 6 sublime Tyrthée ! 
Enfanta des Vainqueurs* 

Français , ressaisissez le Char de la Victoire ; 
Aux Armes , Citoyens ! il faut tenter le Sort. 
Il n'est que deux Sentiers dans les Champs de la Gloire* 
Le Triomphe ou la Mort. 

- * - • 

Celui que Mars couronne au bout de la Carrière ^ 
Sur ses pâles* Rivaux lève un front radieux ; ' 
Et la Palme qui luit sur sa Tête guerrière 
' Le place au rang des Dieux, 

• * 

* Après ndft défâitetf ibnltipliées soiïtf le Règne de lioais xv et de Potf" 
padoar , nos péné^ftQiL iétaioat le;Ptinee Comte de Qermoixt, GontadeSy 
Sonbise , etc. dignes choix de la Fayorite. (Note de fjâutew,) 

** J*ai tronvé ces mots écrits de la main de TAntear.snr an exempUirt 
imprimé de cette Ode : « U fandra reyeftir à mon premier début, qui était 
à^ inspiration première , ce que leA pins Beaux vers lie sauraient suppléer. 
G Messène ! frémis , etc. » Dans çf(te Yersiç^a que j*adopte ^cefle fftrophc 
tient la place des deux premièirea, imprimées en 176:19 tx rétiaipriméei 
depuis dans la Décade jihUosopkique •( âiUcvff •* « Vhiyn ïi*c|ielialat 
plus , etc. » ( Note de l'Éditeur, ) . 
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Là Palme suit de près un e^oir magnanime ; 
Le doute des succès déjà touche aux revers. 
Accourez 9 combattez ; la Frapee vous anime ; ' 
Les prix vous sont offerts. . 

L BNTBNnBZ-yous gémir, cette anguste Patrie ? 
Elle vous tefid les bras, et ses yeux sont en pleurs : 
Ses Lauriers sont épars ^ sa. Guirlande flétrie 
Implore des Vengeurs. 

« mes Fils ! vous dit-elle, à- douleur trop aiâère I 
» Quelle Ombre vient ternir vos Lauriers et mesXys ? 
> D un Peuple généreux je me croyais la Mère : 
JN^etes^VQUS plus mes Fils? . 

» Iabis , quand la Victoire ^enflammait vos Ancêtres ^ 
» Le Capilioie eut peine à sauver ses Romains ; 

• La Maîtresse du Monde eut voS' Aï«ttx pour Maîtres ^ 

» Rome fut dans leurs mains. 

^ QuB devient aujourdliui cette Audace si fiére f . 
^ Du Destin des Héros n'étes^vous plus jaloux ? 
» Prêts à franchir de Mars la sanglante Carrière , 
» Soldats , où fuiries«ivous P 

«Vous, Guerriéislvoùs, Français! vous^mes Fils! si ^ous Têtes, 
«Vengez^moi , vengez-^vous ; osez être Vainqueurs ; 

• Les Péi^ls^iles Combats sont les seules Retraites 

» Ouvertes aux grands Cœurs. 



/ 
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» Reybnkz ^ ô mes tïiê ^ avec ou filit> tôs AtiAti \ 
3» Ainsi Sparte guerrière éleva seâ Ëtifsurâ-, ^ 
» Contente de les voir-, 'au retour de^- alailxiëSj 
» Ou Mort» ou Triotn})hàilff ! ^ 

» Si la Mort, qui toujour» suk lëé Aiitèâ hotttéuses^ 
«Dans réternelle Nuit Vous plongeait à îtoës yeux*, 
» De quel œil vous offrir aux Otnbres belliqueuse^ 
» De vos. btiiVfis Aïeux ? , • ' 

» Uiv «eul de leu^» regards^ saurait tropvbtis fedftiSdAârej 
».<2ue -diraient l«s Glissons, les Dunois^ ks^Bayard^? 
» Enfans des Voluptés ^ qu*bserie2«^ou^ réf(ondi« 
» Â éei Bnfans de Mam i^ 

> I^|.TQ«is verrez 'Mondafan^Oitibihé johère etsanglAhtç; 
)> Ce Sang coula pour Moi ^ pour veilger «véa Rerv^ : 
»S*il respiraivisnoOr^ l*Améiiqi»e tremblante 
"^ P^!^i)it peint jreca de FccSà 

» Q«B dis- je? TAml^rique..^. On. insulte! Jinës Aiite^) 
* UAriglais ni'ose ravir et la Terré et lés Eaux, 
» Français ! verrai^]e:eiicôr.ines dépouillas captives 
n Efirîfibir jses Yaisaeaul&l : 

» O mes Fils !..•>», A çej^ w^p^i le^jir^tkbléyies alarmas, 
De sa voix maternelle interrorapestt Iç ôchifs. 
Français , yous l'entendez.; c'est la Batrl^ én^ larmes 
Qui vous tient ce Discours* ■' 
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V&mBz-tA ; repoussez des Nations jalouses ; 
De vos' Aïeux du moins défendez le Tombeau , 
Vos Pères , vos Foyers, le Lit de vos Épouses, 
Et vos Fils au berceau. 

QvEi.s sont vos Ennemis? des Lâches, des Parjures, 
Implorant tour à tour et bravant les Traités, 
Des restes fugitifs de Légions obscures , 
Par vous-mêmes domptés. 

Vous n'eûtes pour Vainqueurs, ni le Fer.homicide, 
Ni ces pièges de fls^mnre'échappée en Volcans : 
Votre Ennemi fatal , c*est ce Luxe timide , 
Corrupteur de vos Camps. 

C'est cet Orgueil jaloux, ces Haines intestines , 
Qui , divisant les Chefs , immolent le Soldat : 
Malheur à qui s'élève en foulant les ruines 
Des Lois et de l'État I 

Strti le Vaisseau public il faut veiller sans cesse 
Pour trioiupher des Vents, des Rochers et des Mers : 
Un seul moment encor de sommeil ou d'ivresse , 
Et ses Flancs sont ouverts ! 

Sachez que nos Destins sont enfans de nous-mêmes. 
La Fortune est un nom; le hasard a des lois. 
Et ne fait point , sans nous , flotter les Diad^es 
Sur la Tête des Rois« 
!• i5 
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Pourquoi de vos Malheurs rendre les Dieux complices? 
Nos revers sont toujours l'ouvrage de lids thains ; 
Ce qu'on nomme du Sort les ateugles Caprices, 
Sont les Jeux des Humains. 



De Crevelt, de Minden si la triste Mémoire 
Imprimait dans vos cœurs ou la honte ou l'effroi , 
Kappelez-vous Lawffeld , rappelez-vous la Gloire 
Des Champs de Fontenoi. 

t 

Du Sang de nos Rivaux ces I^làifies sont fumantes; 
Le Soc y vient heurter leurs ôssëmêné é|)àrs ; 
Et l'Escaut roule encor jusqu'aux Mers écumanteg 
Les casques et les dards. 

Les Palmes d'Hastembeck , tî'illés dé Vôtre Audace, 
Et Minorque soumise à vos premiers efforts', 
Tout devait , dissipant la terreur qui vous glace , 
Enflammer vos transports. 

Ah ! si de vos Lauriers la tige s'est flëtrie , 
Vrais Achilles, quittez les Myrtes de Scyros; 
Combattre pour la Gloire et venger sa Patrie 
Est lé Sort d'un Héros. 

Plus brûlant que ces Feux qui des sôrtibres Ardennes 
Embrasent les Forêts de Sapin en Sapin ; 
Plus fier que rAqiiilôn précipitant ïeS Chêhes 
Du haut dé l'Apennih , 
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Il vole ; il fait briller la flamme vengeresse ; 
La Terreur le devance, et la Mort suit ses Coups : 
Le Fer', le Feu, le Sang échauffe encor Fivresse 
De son noble Courroux. 

Dans les Plaines de Mars s'il doit trouver sa Tombe, 
Sa Tombe est un Autel respectable aux Guerriers ; 
Et couvert de Cyprès , heureux Vainqueur, il tombe 
Sur un Lit de Lauriers. 

Ainsi tomba jadis dans les Champs de Ravène, 
Entouré d'Espagnols immolés par son hrai , 
Ce Nemours indompté que Mars suivait à peine 
Dans le feu des Combats. 

Vous eussiez vu la Gloire, en ce^ moitteiià funestes, 
De son Voile de pourpre entourant ce Hérbs; 
Le porter tout sanglant sur les Voûtés èélestes, 
Loin des yeux d'Atropos. 

Mais celui dont la Fifite ose acheter ]§, Vîe, 
Revient, les yeux baissés, par de sombres détours^ 
Il craint tous les regards : la peur, Tig^ominie 
Enveloppent ses Jours, 

C'est l'opprobre éternel des Bords qui l'ont Vu naître, 
Du Sein qui l'a nourri, des Flancs qui l'ont porte 5 
D'un Père, d'une.Épouse il se vbit méconnaître ; 
Ses Fils l'ont rejeté. 
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^VL aux yeux de rAmour, vil aux yeux du Courage , 
Lui-même il se dédaigne; il respire l'affront; 
Le fardeau de la Vie est un poids qui loutrage 
Et lui courbe le front. 

Ah ! de ces -vils.Destlns vos Ames indignées 
S'embrasent à ma voix des Feux de la Valeur; 
Et le Glaive assoupi dans vos mains dédaignées, 

S*éveille pour THonneur. ./ 

Soldats l vouez cq Glaive aux dangers de la France^ 
Ne quittez point ce Fer de carnage altéré , 
Que ce Fer n'ait éteint sa soif et sa vengeance 
Dans un Sang abhorré. 

S'il vous manque des Chefs, du fond des Rives sombres 
Évoquons liUxembourg, ou Turenne, ou Villars : 
Héros de nos Aïeux, marchez, augustes Ombres, 
Devant nos Etendards» 



Toujours on vit l'Audace enchaîner la Fortune ; 
Faites à la Victoire expier son erreur ; 
Dans le sein d'Albion , chez les Fils de Neptune, 
Renvoyez la Terreur. 



Tels /d'affreux Léopards, dans leurs courses sanglantes. 
Ravagent de Barca les Déserts escarpés; 
Mais l'aspect d'un Lion , Roi des Plages brûlantes , 
Les a tgus dissipés. 
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DiBux! ayec quels transports une Épouse, une Mère, 
Vont presser le Vainqueur entre leurs bras chéris ! 
Qu'il est beau de couvrir les cheveux blancs d un Père 
Des Lauriers dé son Fils ! 

Ce Fils verra les Siens, un jour dans sa Vieillesse, 
Autour de lui pressés, suspendus à sa voix , 
Eveiller leur Audace, enflammer leur Jeunesse 
Au bruit de ses Exploits. 

C'est alors que ma Lyre, Amante du Courage,. 
Consacrant ce Mortel par d'immortels Accent ,, 
Fera d'un Nom si beau retentir, d'âge en Age , 
Tout l*Empire des Temps* 

VARIANTE. 

Débnt de cette Ode^ tel qa'il étiit en .176a. 

L'HrvER n'endiaine plus les Foudres de Belloiie ; 
La Gloire vient d'ouvrir le Cirque des Guerriers ; 
Et de ses fiers Amans déjà l'espoir moissonne 
D'innombrables Lauriers. 

Je vois de toutes parts , dans leur Pompe homicide 9 
^tinceler le Glaive et flotter les Drapeaux. 
Mars agite son Casque, et Pallas son Égide > 
Et la Mort ses Flambeaux. 

raÀNÇAXSy ressaisissez le Char de la Victoire ^ etc. 
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O D E I î^ 

SUR LA yOlX DE FAIfNI, ENTBNDUE UN J01TR d'hIT^R, 

Ah! quelle Yq^ trilUnt^ et pvrg! 
Tendre et légère tour k VQ^Tn 
De Zéphir c'est le doux murmure ; 
C'est le doux accent de l'Amour. 
QuToi ! 1 Hiver glace la Nature, 
EtPhilomèle est de retour ! 

Déjà rOlympe se colore 

De ses Feux les plus éclatans , 

Déjà l'impatiente Flore 

Devance les Ailes du Temps ; 

Fanni chante ; elle fait éclore 

L'AinouF , les FJjb w^ et 1^ Printemps. , 



:. » 



• \ 
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ODE IIL 

Qu'um PÀIIVIEW MAXX, EST I.'j.IGUUpXiQl| PS l'A GliOIRB 

^T DU O^NIB, 

iiE Champ des Pommes d'or en palmes est aride ; 
Ces Fruits contagieux enivrent la Raison : 
Muse ! tu n'iras point sur la rive ^espéI^de 
Cueillir Leur funeste Poî^n, 



Cest en vain que Plutus, dangereux Hyppomène, 
Sèmerait dans ta course un métal suborneur; 
On ne te verra pas, Atalante incertaine, 

Moins prompte au Sentier de l'Honneur. 

« 

Le Mérite, élancé du sein de l'Indigence, 
Sait prendre vers ta Gloire un vol, plus courageux, 
Et sa Vertu confond la noire initeUigence 
Des Astres les plù» o^ew* 



Noble et fière Indigence ! aux revers aguerrie , 
Amante de l'Honneur, et Mère des Verjus , 
C'est Toi qui sus former, sous le nom d'Egérie, 
Le Successeur de Roraulus. 
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Cest ton Amour austère, et que Minerve inspire. 
Qui lui fit aux Romains dicter de justes Lois ; 
Toi seule as pu fonder les Destins et l'Empire 
Du Peuple ) Souverain des Rois. 

En vain TOr de Carthage et s'indigne et menace; 
La Pauvreté de Rome a mis Carthage aux Fers : 
Les Sceptres d'or tombaient sous Tindigente Audace 
Des Conquérans de l'Univers. 

L*HoiiÈR£ des Anglais, le Milton de la Grèce, 
Sublimes Indigens , reçurent des Autels ; 
Et ce divin Rousseau, qu'adore le Permisse , 
Dut la Yie à d'humbles Mortels. 

t 

Sous les vils instrumens d'une obscure industrie. 
Les Destins lui cachaient sa Lyre et son Pinceau : 
Il eût moins honoré les Arts et sa Patrie, 
Si rOr eût paré son Berceau. 

Ces Vers, qui de Berniâ ont chanté les Pénates, 
Par une Plume d'or ne furent point tracés : 
Biche faveur des Rois,. depuis que m le flattes , 
Ses- Vers sont brillans et glacés. 

De son obscur asile , un moderne Catulle , 
A son Oiseau 'parleur fit prendre un noble essor. 
Avant que la Fortune à sa Muse crédule 
Eût attaché des Ailes d'or. 
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PtuTUS, un jour, trouvant une Lyre égarée , 
Une corde rompit sous l'effort de ses doigts : 
Il en mit une d'or; riche et déshonorée , 
Cette Lyre perdit la voix ! 

Dbs Enfans de Plutus on sait trop les .disgrâces; 
Jamais de Gapiope ils n'eurent les Faveurs : 
L'Or ne peut embellir la Ceinture des Grâces , 
Ni la Guitare des neuf Sœurs. 

Heu&bux qui , satisfait des Richesses du Pinde , 
De son libre Destin sait rendre grâce aux Dieux , 
Et foulerait aux pieds tous les Trésors de l'Inde , 
Sans daigner y jeter les yeux ! 



:v 
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ODE IV. 

LE RÉVEIL IMPORTUN. 

Xndigné qu^une Volage 
Ait pu trahir nos Sermens, 
J'errais au fond d^un Bocage 
Pour égarer son Image, 
Et rAmouF et mes Touimiétu^ 

Là j près d^ane Source jfomq 
Qui roulait des Flots r^treu?^, • 
Un Songe, 6 douce imposture ! 
Plus tendre que la Parjure , 
Vint me rendre ses Faveurs. 

Je triomphais des alarmes 
De sa timide Beauté ; - 
Sa Pudeur rendait les Armes ; 
Et mes yeux noyés de larmes 
•Se mouraient de Volupté. 

Soudain Philomèle chante ; 
Le Songe fuit sans retour : 
O Voix cruelle et touchante ! 
Tu me ravis mon Amante.... 
Et tu me parles d'Amour ! 
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■ ■ I .' 



ODE V. 

A F A WITI, 

^h! tu viens d enivrer mon Ame 
Dun Baiser si déjicieuxi 
Que j ai cru respi|*er la Fiante 
Dont Vénus ev^f^e les Djie^. 

» 

Ce n'est point un Baiser ; non ! c'est A'mour lui-même ; 
Il passe dai|s mon ooeur^ et mon coeur embrase , 
Tout À coup palpitant, saisi dHin trouble extrême, 
A içeooiittià le Dieu vainemef t déguisé. 

Il se trouble , il palpite encore , 
Il se plaît à se consumer ; 
11 désire y il craint, il adore , 
Et tout conspire à lenfemmer. 

Aux Accens de ta Voix mon Ame est éperdue j 
Mes regards inquiets brillent d'humides feux ; 
Je rougis, je pâlis; un voile est sur ma Vue ; 
Tous mes Sens sont en proie au délire amoureux. 
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Memb quand ma Bouche est muette 
' Farinî ,' mon Coèûf parlé à ton Cœur : 
Et le doux Nom de son Vainqueur 
Est le seul Nom qu il me répète. 

Absbnt de tes regards, dans l'ombre et le sommeil 
Je te vois, je te suis, j'embrasse ton Image ; 
De mes Songes brûlans Fànni reçoit lliommage; 
Fanni reçoit encor lliommage du réveil. 



• • V 



O Baiser! divine earèsse ! ' 

Source flatteuse de tourment ! 
O Fanni! partage l'ivresse- 
Du Baiser qui m'a fait Amant ! 

* t " " 

t ■ . . . 

Tb de^îrer , te voir, te parlev et :i'entendre ^ . • 
T'aimer!..* que sais^je encore? II. est 'un autre Vœu! 
Donne un second Baiser plus secret et plus «endre; 
J'étais plus qu'un Mortel : je serai plus qu'un Dieu! 



i; 
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ODE VI. 

AJULES ANTOINE. 

Pindàrum qmsquis, etc. 

x^uiccmQtrB, dans son vol, ose imiter Pindare, 
Sur des ailes de ciré, ambitieux Icare, 
Va chercher follement sa perte dans les Airs ; 
Bientôt, précipité de la Voûte céleste, 

Son Audace funeste 
N'enrichit d'un vain Nom que FAbime des Mers* 

Tbl qu'un FTeuve, à grand bruit, tombant d*un Roc sauvage, 
Fier et nourri des Eaux , tribut d'un long Orage , 
Croît, s'élève , franchit ses bords accoutumés ; 
Tel Pindare , échappant d'une Source profonde , 

Bouillonne , écume , gronde , 
Roule, immense, à nos yeux éperdus et charmés. 

# 

Tous les Lauriers duPinde ornent son Fjont lyrique. 
Soit que, dans la fureur d'un Chant dithyrambique. 
Il se laisse emporter à des Nombres sans loix ; . 
Ou qu'il mêle au Torrent d'une libre Harmonie, 

Ces Trésors du Génie , 
Ces Mots audacieux qu'il prodigue avec choix; ' 
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Soit qu'il chante les Dieux et leur vaillante Race^ 
Ces Rois qui du Centaure étouffèrent l'Audace , 
Et la Chimère en feu yomissant le Trépas, 
Ou que son Vers consacre uti imtnortel Trophée 

Au Mortel dont ^'Alphée 
Vit le Ceste ou le Char, Yainqueuris dalis ses Combats; 



Soit qu'il pleure un Héros que la Parque jalouse. 
Hélas ! vient de ravir à la plus tendre Épouse , 
Qu'il le venge, eli ses Vers, d'un Trépas odieux; 
Que sa Muse l'enlève aux Bords de l'Onde noire ^ 

s 

Et , tout brillant de Gloire y 
Le place dans l'Olympe au sein même des Dieux. 



Tel le Cygne d'Ismène, ouvrant ses vastes ailes , 
Que soutiennent des Vents les haleines fidèles, 
Plane, avec Majesté, dans le Ciel le plus pur; 
Et moi, timide Abeille, errante dans la Plaine, 

Je ravis, non sans peine, 
Un peu de Mieï aux Fleurs qui parfumçnt Tibur. 



JtJLBS , c'est donc à Toi de célébrer la Gloire 
Du Héros qu'en nos Murs ramène la Victoire ; 
Attache le Sicambre à son rapide Char : 
Que la Feuille sacrée, ondoyant sur sa Tête, 

Doux prix de sa Conquête, 
A ses justes désirs promette le Nectar ! 
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AUGUSTE est le plus cher de tous les Dons célestes; 
Auguste a seul banni les Désordres funestes ; 
Il défend, il protège, il embellit nos Jours. 
Choisi par les Destins, jamais un plus grand Homme 

Ne peut veiller sur Rome , 
Même si l'Age d'or renouvelait son Cours* 

Tjuomphb! m'écrirai -je à son heureux passage; 
Triomphe ! redira le Tibre et son Rivage. 
Les Vœux, les Fleurs, l*Ehcèfis ^ ^àftout seront offerts; 
Et de loin, secondant aVec ihà faible Ljrre 

Ton sublime délire. 
Je mêlerai ma Vôi^ à tés d^6le^ Gonoèrts^ 

Immole en ce grand Jouir dit Taui^eatix, dix Génisses! 
Je sèvre un de leurs Fils; et pour les Dieux propices, 
Loin de sa Mère, il croît ^ il pait en bondissant : 
Son Front menace en vain \ et sdH Atraê innocente 

De Phœbé renaissante 
A peine imite encor le timide Croissant. 



a4o ODES. 



ODE VIL 

A MJLDAMB LA GOMTBS3II DB^^^.SauS LE.NOM DE CONSTANCE. 

au Sujet éCune Epître qui! elle nCcwcài adressiez 

xJaits l'Asile où Je repose , 
Hier troublant mes Pavots , 
L'Enfant couronné de Rose, 
Vint m'éveiller par ces mots: 

« Quoi ! tu dors ! ta Lyre cesse 
» Des Concerts mélodieux ! 
» Tu dors quand une Déesse 
» Ta su mettre au rang des Dieux. 

» Dans les Fastes de Mémoire 
» Constance a gravé ton Nom : 
» Constance élève à ta Gloire 
» Un Temple sur THélicon. 

»Dfi son Epître immortelle 
» Ta Lyre eût dû la payer : 
» Jamais une main plus belle 
» N'offrit un plus beau Laurier. 
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b Pourrais-tu vanter des Charmés 
M Plus brillans que ses Attraits ? 
» Ignores-tu que mes Armes 
i» Sont moins sûres que ses Traits ? 

» D'un Héros Fille adorée, 
» Sous le Casque c est Pallas ; 
i> A Gnide elle est Cythérée ; 
I» Elle est Psyché dans mes braâ» 

. » Quelle flatteuse Sirène 
*> Pourrait égaler ses Chants ? 
i» Quelle Nymphe d'Hyppocrène 
J» Forme des Sons plus touchans F 

t> Tantôt sa Muse plaintive 
» Suit l'Amante de Phaon j 
» Tantôt , riante Convive , 
» Constance est Ailacréoni 

* En Colomte parfumée 
» Volant sous les Myrtes verds ^ 
>» Tout à coup , Aigle enflâmée^ 
» Je la vois fendre les Airs* 

» Quand de son Vieillard champêtre 
» J'entends les derniers Adieux, 
y Sa Cabane, où je Crois être, 
» Est plus pure que les Cieux< 
I. i6 
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» A ces Adieux pleins de Charmes 
» Du bon Vieillard expirant, 
» Thémire a versé des larmes 
» Que j'essuyais en pleurant. 

» Quelle attendrissante Image 
» De tous ces Hameaux en pleurs, 
» Sur sa Tombe offrant Thontmage 
» De leurs naïves Douleurs ! 

» Dans son Cœur sensible et tendre 
» Constance a pris ce Tableau : 
» Des larmes qu'il fait répandre 
» J arrose encor mon Bandeau. 

» Et quand la Reconnaissance 
/ » Devrait te les rendre* chers , 
» C'est par un ingrat silence 
» Que tu réponds à ses Vers » ! 

Ah ! cesse de me confondre , 
Dis-je à ITinfant de Cypris : 
Va! j'y saurais mieux répondre, 
Si j'en sentais moins le prix. 
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ODE VIII. 

POUR LE JOUR DES ROIS. 

v^uB Louis, au sein de sa Gloire, 
Tristement fête ce beau Jour : 
Amis ! il m est plus douK de i>oire 
Entre les Grâces et rAmour. 



Ayec Tennui du Rang suprême , 
Majesté ! porte ailleurs tes Droits* 
Non, ce n est point le Diadème, / 

C'est le Bonheur qui fait les Rois« 



Pour vos Rois l'huile sainte abonde ! 
Mais' le nôtre est Roi par le Vin. 
Soleil ! qui t'enivres dans l'Onde, 
Respecte ce Mortel divin. 



Nuit! plus favorable à la Terre, 
Règne avec ce Monarque heureui^ 
Qui n a de Sceptre que son Verre , 
De Gardes ^ue les Ris, les Jeux. 
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.Sa main nous verse 1 allégresse : 
Beaune, Pomar , coule à sa Voix ; 
Le cri d une folâtre ivresse 
Précède et compte ses Exploits. 

O qu'il est digne de l'Empire ! 
Que ses Ordres ont de bonté ! 
« Mes Sujets ! il faut boire et rire; 
» Car telle est notre Volonté ». 

Que j'aime ses heureux Ministres ! 
Ce sont les Grâces y c'est Momus ; 
Poipt d'Arrêts , ni d'Impôts sinistres : 
Terrai ne peut rien chez Bacchus. 

Loin de toute Guerre funeste, 
S'il combat , c'est le Verre en main : 
Lui-même lance uii Manifeste 
Contre les Ennemis du Vin. 

Oh ! pour ub Roi quelle merveille ! 
Il voit la pure Vérité 
Sortir de sa Coupe vermeille 
Sou^ les Traits de la Volupté. 

Roi charmant, sa>Gloire est de plaire; 
Et toy t son Bonheifr , d'être aimé ; 
Mais ce Roi là ne se voit guère, ^ 
Si la Fève ne Fa nommé. 
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ODE IX. 

LA LIRERTÉ PERDUE. 

Jl\ EiNE aimable du bel Age , 
Toi que j'adorai long-temps ! 
Liberté Gère et volage, 
Que dis-tu de VEsclavage 
Où j'enchaîne mon Printemps ? 

O ma Déesse suprême ! 
Est-il vrai que sans retour 
Je t'immole à ce que j'aime ? 
Ah ! l'excès de FAmour même 
Sera funeste à l'Amour ! 

Depuis que l'Hymen austère • 
Me dérobe tes Appas , 
Les Bords rians que Cythère 
Ouvrait au galant Mystère , 
Se ferment devant mes pas. 

Là j des 'Grottes reculées 
M'ont vu quelquefois heureux ; 
Là, des Rives émaillées, 
Là , des Fleurs encor foulées 
Redisent mes tendres Jeux. 



\ 
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Jb sais bien que ton Génie ,^ 
Dans les bras de Polymnie 
Abjura ces tepdrçs Nœuds, 
Et qu'une Haleine inquiète 
Peut sous leur cendre muette ^ 
Réveiller d'antiques Feux, 



NovvEL Amant de la Gloire y 
Suis des Nymphes de Mémoire 
Les Charmes impérieux ; 
Mais qu'une aimable Riyale 
Egaie au moins rintenrarllQ 
De tes Amours sérieux,^ 



Ton Andromaque en alarmes 
Un jour doit coûter des larmes. 
A tes Rivaux attendris ; 
Laisse reposer ta Lyre^ 
Ou, dans un heureux délire^ 
Charte Cornus <et les Ris. 



Quand la Nuit, tendant ses Voiles, 
D un Bandeau semé d étoiles 
Couvrira le front des Cieux , 
Des rivejs de THyppocrène 
Revole aux Bords de la Seine ,. 
Et reparais à nos yeux. 



LIVRE QUATRIÈME. 249 

Pour Toi, l'Époux d'Ariane , 

Reçut des mains de Diane 

Ce Faon qui , dans nos Festin», 

( O Gloire , hélas, trop fatale ! ) 

Du Fils même de Tantale 

Doit éprouver les Destins. 



Debsse kux Chasseurs propic^e , 
Descends ! prête un doux auspice 
A nos Mystères sanglans ! 
Des Cieux fends la Voûte dbscure ; 
Viens , reconnais la Blessure 
Que ta main fit dans ses flancs. 



ViBws ; déjà Vénus t appelle. 
Tu rougis, chaste Immortelle; 
C4*ains-tu les yeux d'Actéon ? 
Dépouille un faste indocile ; 
Reprends la Pudeur facile 
Que soumit Endimion. 



Les Jeux , enfans du bel Age , 
Bacchus et l'Amour volage , 
En riant suivent ton Char. 
Aux Plaisirs tout nous. convie; 
Que sous les Traits de Sylvie 
Bébé verse le Nectar ! 
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AifAGBBON y ce yrai Sage ^ 
Ami, connut bien l'usage 
D'un Nectar pur et divin , 
Quand, sous un Pampre fertile. 
Il soupirait pour Bathile, 
Et plus encor pour le Vin. 



De sa Mousse qui pétille, 
Vénus est, dit-on, la Fille, 
Et non des Flots écumans : 
Mieux que les Glaces de l'Onde , 
Sa Mousse, en Plaisirs féconde. 
Sert Vénus et les Amans. 



Crois-moi , ce doux Jus recèle 
L'Esprit léger de Chapelle , 
Les bons Mots, les Ris malins ^ 
Et cette aimable Folie 
Qui fait Yoler la Saillie 
Sur nos modernes Cotins, 
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ODE XL 

SUR L'ENNUL 

U D3BPLORABLE Promëthée ! 
Aliment d'un Vautour affreux, 
Dont la Faim sans cesse irritée 
Déchirait ton Sein malheureux ! 
Du moins , sur t? Roche inhumaine , 
Tes yeux tirent le Fils d'Âlcmène 
Combattre pour te délivrer ! 
Mais quel Vengeur ! quel autre Alcide 
Détruira le Vautour avide 
Qui s'obstine à me dévorer ? 

C'est l'Ennui , Monstre impitoyable, 
Qui , par lui-même reproduit , 
Et de larmes insatiable, ^ 

' Toujours me glace et me poursuit. 
Des Parques effrayant Ministre, 
Il m'apporte d'un vol sinistre 
Les inconsolables Regrets , 
Les Tristesses de pleurs nourries , 
Les taciturnes Rêveries. 
Et le Deuil voilé de Cyprès, 
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L'Ennui , dans ses mornes Supplices , 
Fait expirer tous nos momens : 
Nos Sens même sont les Complices 
De ses invisibles Tourmens. 
Heureux du moins , en ses disgrâces , 
Celui qui voit loin de ses traces 
Jaillir la Source des Malheurs ! 
Mais rinfortune est sans remède 
Quand cest TEnnui qui nous obsède, 
Et que son gernie est dans nos Cœurs. 

Il suit nos courses inconstantes 
Au sein de la Terre et des Eaux ; 
Il nous assiège sous les Tentes, 
Il s'embarque dans nos Vaisseaux : 
Plus léger qu'un souffle d'Eole , 
Il atteint le Chasseur qui vole 
A travers les routes des Bois j 
En vain un Monarque l'exile , 
L'Ennui revient d'une Aile agile 
Voler sur la Tête des Rois. 



C'est lui qui de Nuages sombres 
Couvre l'Aurore de nos Jours. 
Il éteint sous de tristes Ombres 
Le Flambeau des jeunes Amours. 
Le noir veilin qui le consume 
Répand sa brûlante amertume 
Sur les Roses de mon Printemps ; 



j 
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Et des Sirènes du Permesse 
Déjà la Voix enchanteresse 
Ne saurait plus flatter mes Sens. 

Déjà la riante Idalie 
Disparaît à mes yeux en pleurs. 
De ma sombre mélancolie 
Cythère emprunte les couleurs. 
Sous mes pas les Fleurs sont éteintes : 
Je vois pleurer ces Hyacinthes ; 
Ces Myrtes jettent des soupirs. 
De noirs Soucis sont ma Couronne ^ 
L'Ombre des Cyprès m'environne ; 
Mon Souffle glace les Zéphirs. 

Sur mon Sein les Ennuis sommeillent 
Quand Mprphée assoupit les Airs : 
Avec moi les Ennuis s'éveillent 
Dès que l'Ombre fuit sous les Mers. 
En vain l'Aurore vigilante 
Déchire de sa main brillante 
Le Crêpe lugubre des Nuits ; 
Toujours ma sauvage tristesse 
Près de la vermeille Déesse 
Voit s'asseoir les pâles Ennuis. 

Ainsi tout me peint leur Image ; 
Ils murmurent avec les Eaux j 
Ils gémissent sous cet Ombrage 
Avec ces lugubres Oiseaux. 
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Dana l'Asile riant de Flore 
Leur noir Ëftsaim m'afflige encore ; 
^ Sans cesse il vole autour de moi : 

Bacchus en vain qi'offre ses Charmes ; 
Ma Coupe s'emplit de mes larmes, 
Et c'est la Douleur que je boi. 

Je me plais sous l'horreur profonde 
Des Antres les plus reculés ; 
J'aime cet Aquilon qui gronde 
Parmi ces Bois échevelés. , 
Mon Chagrin, fuyant les Prairies, 
Va confier ses rcTeries 
Aux Bords des sauvages Torrens. 
Il s'élève de eime en cime ; 
Il descend d'abîme en abîme , 
Où l'entraînent ses pas errans. 

Ah ! que ses nocturnes Mensonges 
M'égarént au fond dès Déserts ; 
Que l'Ennui sur l'Aile des Songes 
M'entraîpe aux Portes des Enfers ; 
Mais qu'un Songe, hélas! plus barbare, 
Plus effrayant que le Tartare , 
Cesse de troubler mes Pavots ; 
( Dieux! ô Dieux ! j'ai vu ma Thémire 

Fugitive, et prête à sourire 
Aux careslses de mes Rivaux ! 
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ODE XII. 

SVK VJX BAISER SITTOTÉ PAR GESTX. 

JDâisbr qui t'échappais des lèvres demi-closes 

D'une jeune et tendre Beauté ! 
Baiser teint de Nectar dans la Coupe de Roses 

Où l'Amour boit la Volupté ! 

Baiser , dont un doux Geste a guidé le passage 

A. travers les Argus jaloux ! 
Baiser ) dont un coup-d'œil m'avouait le message 

Avec un sourire si doux ! 

Tu partais ; je l'ai vu, j'ai vu ta vive Flâme 

Qui sillonna l'Air amoureux : 
Tu volais ; et déjà TEspoir t'ouvrait mon Ame, 

Impatiente de tes Feux. 

Vaine attente ! Ah ! Zéphir te déroba sans doute ^ 

Ou toi-même , éperdu , troublé , 
Tu t'égaras peut-être ; ou bien , à demi-route , 

Le Scrupule t'a rappelé. 
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ODE XIII. 

IMITATIOIV DB LA DEUXISIKE 0DB D^HORACE^ 

Jeun satis terris y etc* 

Assez et trop long-temps des Orages sinistres , 

De ton Courroux, grand Dieu! redoutables Ministres^ 

Ont épouvanté les Mortels ! 
Assez et trop long-temps tes mains étincelantes 
Ont lancé la Tempête et les Foudres brûlantes 

Sur nos Remparts et nos Autels^ 

Roi des Dieux! souviens-toi que Rome te fut chère! 
Laisse aux pleurs des Humains appaiser ta Colère ; 

Daigne enfin calmer nos 'Terreurs. 
Déjà les Nations craignaient que ta PuîssanccK, 
Du Siècle de Pyrrha , dans ces Jours de Vengeance, 

Ne ressuscitât les horreurs. 

r 

Siècle horrible en effet, où les pâles Driades 
Virent avec effroi les tremblantes Naïades 

Nager sur les vertes forêts ; 
Et les Lions cruels entre les Daims timides , 
Flotter au gré des Vents sur des Plaines liquides 

Où s engloutirent nos guérets. 
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Nos y€ux ont vu le Tibre, écumant de furie, 
Ramener tout à coup des Bords de TÉtruriô 

Ses Flots et son humide Char. 
De son Ilie en pleurs trop esclave peut-être , 
Aux yeux de Rome entière il fait assez connaître 

Qu'il venge FOmbre de César. 



Quel frein peut retenir ses Nymphes vagabondes ? 
Aux fureurs d une Épouse il a pr^té ses Ondes ; 

Il franchit ses Bords désolés. 
El le cours orageux de ses Ondes fatales , 
Du Palais de Numa , du Temple des Vestales , 

Entraîne les Murs écroulés. 



Et vous , jeunes Romains ! ô lamentable Reste ! 
Vous, à peine échappés au délire funeste 

De vos parricides Aïeux , 
Vous saurez que nos mains aux forfaits obstinées , 
Plongeaient dans notre Sang des Armes destinées 

Au Sein du Parthe injurieux. 



Q désastre ! 6 fureurs ! oh ! quelle main divine , 
De TEmpire déjà penché vers sa ruine, 

Daignera soutenir le poids ? 
Quel sacrifice heureux , quelle pieuse adresse 
Peut enfin de Vesta réveiller la tendresse 

Toujouri^ insensible à nos Voix ? 
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Dieu suprême ! quel Dieu , de nos Guerres impie^ 
Doit enfin expier les Fureurs assoupies ? 

César, hélas! est trop vengé. 
Viens, puissant Apollon! qu'un Nuage environne 
Ces Rayons imtnortels dont 1 éclat te couronne ; 

Que ton ChÀr eh soit ombragé. 



Ou l'ai , que leS Amours caressent de leurs Ailes, 
Toi , que suivent les Jeui et les Grâces fidèles, 

Descends, Mère dès doux Plaisirs ! 
Ou Toi , Mars ! Dieu de Sang , Vengeur de nos Murailles, 
Viens ; tant d'affreux Combats , d'horribles Funérailles, 

Ont trop assouvi tes Désirs. 



Vois nos Champs ravagés ; vois ta Rome expirante ! 
De ta Race plaintive entends la voix mourante ; 

Calme nos Destins orageux. 
Mais le thoc et l'éclat dés Casques et des Armes, 
Le Carnage effréné, lès sanglantes Alarmes, 

Le Fer, la Mort, voilà tes Jeux ! 



Toi seul, divin Mercure! as daigné nôUs entendre ; 
Sous les Traits d'un Héros mes yeux t'ont vu descendre 

Vers les Remparts de Romulu». 
O Vengeur de César! dans lie sein de tios Villes 
Étouffe ces Flambeaux des Discordes civilfes , 

Encor teints du Sang de RéollHii. 
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Sois le Dieu des Romains ! Rome en toi seul espère j 
Daigne sourire aux Noms et âe' Chef et de ï^ère ; 

Recois nos Vœux et nos Autels : 
L'Olympe, qui t'est div, I envié à nos Collines; 
Ah ! laisse le Nectar, dans les Coupes divines, 

T'attendre cheÉ Us linnloitelA. 



AvAWT qu'au sein des Dieux ta grande A.me s'envole, 
Le Triomphe t'appelle aux Murs du Capitole ; 

Ses Lauriers implorent tes mains : 
Protège nos Remparts ; que teâ mains fortunées 
Écartent loin de nous les Courses effrénées 

Du Pafthe , fatal aut Romains ! 



• • 
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ODE XIV. 

I 

m 

LYSIS A LA JEUNE AGLAÉ. 

•Séduisante Aglaé ! crois que si Lysis t*aime , 

Il n'a point à TAmour lâchement obéi. 

Les Grâces, les neuf Sœurs, et Minerve elle-même, 

Tout m'a dit de t'aimer ; hélas ! tout ma trahi. 

Ah ! devais-tu m'offrir , et cette Ame si belle , 
Et ces yeux si touchans sous le voile des pleurs ! 
Aux larmes d'Aglaé pouvais-je être rebelle ? 
Tout semblait nous unir, tout,,., jusqu a nos Malheurs! 

Jjs pleurais une Amante indignement parjure; 
Tu pleurais un Amant infidèle à tes vœux ; 
Nous avions à punir une commune injure ; 
Nous pouvions nous venger en devenant heureux. 

Toutefois combattant un intérêt si tendre • 
Peut-être j échappais aux Amours irrités ; 
Mais le Cœur d'un Mortel a-t-il pu se défendfe 
Seul, contre les efforts de' tant de Déités ? 
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ODE XV. 

LE FUNESTEJ>JIESSENTIMENT. 

V/ui, ma chère Aglaé! tu m'aimes; je t'adore; 
Et Vénus n a jamais formé de si doux Nœuds : 
Le Voile du Secret les embellit encore : 
Tout rit à nos Désirs; rien ne trouble nos Feux/ 

Et cependant j'ai peine à retenir mes larmes ! 
Je pleure sur ton sein j je frënftis dans tés bt^s,;, . ^. 
Couvert de tes Baisers, je m^i^s dan9 ks alai:mei&;. • 
Top. Gœuï: sera constant ; mais le .Sort ne l'es^ paSh ' 



I » 



Le Sort peut nous trahir : on craint tout quand on aime ! 
Chère Amante ! je crains l'excès de ta Beauté; 
Je crains les Dieux jaloux; je crains ton Amour inclue ; 
Je crains jusqu'à l'excès de ma Félicité ! / * * 



» > 
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ODE XVI. 

SUR LA PAIX DE 1762. 

J' , - « . . ' 

'ai vu Mars! je lai vu des Sommets du Rhodope 

Précipiter son Char et ses Coursiers foiigueux : 

Je t ai vue , ô Bellone ! épouvanter l'Europe . 

De tes cris belliqueux. 






Ah ! périsse le Jour où la Spjrée insolente. 
Pareille à <?e» Torrens échappés de l*EtBa , 
Vomit noth Ovidè en feii sur la Saie trembiantô, 
Aux Rochers de Pyrna * ! 



» ** 



Depuis ce Jour sanglant . o que de Jouj^ funestes 
Ont épuisé du Sort les^trdgiques Horreurs ! . 
Que de Rois ont pleuré les Vengeances célestes, 
Et leurs propres Fureurs ! 



*On sait quels Revers mnlti plies nous éprouvâmes. Le Roi de Pologne 
fut assiégé et presque pris dans son Camp de Pyroa. Le Roi de Prusse 
lui-même fut réduit aux dernières extrémités : sa Ville capitale prise, et 
lui éur le point de perdre ses États. Il ne sortit Victorieux de cette 
Guerre que par un excès de Constance', de Bonheur et de Conrage. 
( Note de VAmeur. ) 



I 
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Organe de la Mort , la Trompette effrayante 
Appelait aux Combats et la Terre et les Mers ; 
Et TAmérique a vu l'Europe foudroyante 
Tonner dans ses Déserts. 



Aloks furent changés en G|aiye9 homicides , 
Le Soc de Triptolême et 1^ Faux de Gérés : 
Aux yeux du Laboureur le Char d(E(s Eum^nides 
Sillonna les Guérefs. 

Sept fois FEté brAlant, sept fois l'humide Automp^, 
Sept fois le sombre Hiver hérissé de Glaçons, 
Vit la noire Atropos fair^ aux Champs de {lellonie 
D'effroyables Moissons. 

Eh ! pourquoi de la Mort précipiter les Ailes ? 
La Tombe est-elle encor trop loin de nos Bercefiux ? 
Malheureux ! est-ce à npi^s quie le§ Parques pruelle^ 
Ont remis leurs Ciseaux ? 

Glaive affreux! que fais-tu dans nos i^iains sanguinaires? 

Poursuis-tu des Forêts les Mopstrps dévorai^s? 

Non d'Hompie égorge l'Homme, Assassins mercpj^^ires 

Vendus aux jConquér^ns ! 

I 

O sainte Humanité ! quelle effrayante Image 
Offre à tes yeux en pleurs ce Glob^ malheureux , 
Tous ces Fleuves de Sang , cjes Plai|i^$ de Carnage , 
Et ces Pièges de Feux ? 
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Sans doute Némésis , en ses profondes Nues , 
Accumulant sur nous les Orages du Sort , 
Lança de toutes parts ces Flèches inconnues 
Au Carquois de la Mort. 

AissEz et trop long-temps ont roulé sur nos Têtes 
Tous ces Globes de fer qui brisent les Remparts ; 
Trop long-temps ont régné les homicides Fêtes , 
Les Jeux sanglans de Mars. 

Que ces Bouches de feu, qui soufflaient le Carnage, 
Que ces Monstres d airain se taisent pour jamais, 
Ou grondent sans fureur, expiant leur ravage, 
Aux Fêtes de la Paix ? 

Telle après les éclats dun horrible Tonnerre, 
Sur les restes grondans dun Nuage enflammé, 
La bienfaisante Iris vient apprendre à la Terre 
Que rOlympe est calmé. 

O Rois, En fans des Dieux, imitez leur Clémence! 
Un Trône bienfaisant est Rival des Autels : 
Étouffez des Combats l'implacable semence ; 
Épargnez les Mortels. 

Pasteurs des Nations que le Ciel vous confie, 
Quittez ce Titre auguste, ou rendez-nous heureux; 
Mais rOrgueil des Héros toujours nous sacrifie 
A ses coupables Vœux. 
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Eh ! qui peut envier les Palmes de la Gloire , 
S'il faut, pour les cueillir, ensanglanter ses mains? 
Le Titus des Français préfère à la Victoire 
Le Bonheur des Humains. 

Son Ministre fidèle et que Minerve inspire , 
Va réparer de Mars les sinistres Revers : , 
Le moment qui rendra la Paix à -son Empire , 
La rend à TUnivers, 

Paix! divine Paix ! si long-temps implorée. 
Prends du haut de l'Olympe un favorable essor l 
Et sur le front sanglant de l'Europe éplorée 
Fixe tes Ailes d'or. 

Tes mains, de l'Océan nous^ ouvrent les Barrières; 
Ces Pins navigateurs , Amis des Matelots , 
Vont descendre à ta Voix de leurs Forêts altières. 
Et traverser les Flots. 

Par les nœuds duCommerce embrasse lesdeuxMondes; 
Et des Climats de l'Inde aux Rives du Bœtis, 
Guide nos Pavillons sur les Vagues profondes 
De l'immense Thétis. 

Tes Regards ont calmé l'orageuse Angleterre ; 
Les Peuples du Soleil, Enfans des vastes Eaux, 
Ne verront plus sortir et la Foudre et la Guerre 
Des flancs de ses Vaisseaux. 
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Aux deux Mondes rivaux donne un juste équilibre; 
Rends les Peuples Amis , et les Rois Citoyens ; 
Rends rUniyers heureux : le Bonheur d être libre 
Est le premier des Biens. 

Eh ! peux-tu sans pitié voir un Or tyranniqu« 
De l'Africain servile acheter les Malheurs ? 
L'Humanité, qu'outrage un Abus politique, 
Te présente ses Pleurs. 

Des Enfans du Niger affranchis le Rivage ; 
De la Nature enfin ose venger les Droits : 
Fais que l'Humanité, rompant leur Esclavage, 
Signe aux Traités des Rois *, 

L'Univers te rappelle, aimable Fugitive! 
Enchaîne la Discorde aux Autels de Janus : 
Brise les noirs Cyprès, et joins ta douce Olive 
Aux Myrtes de Vénus. 

De Pampres et de Fleurs tu couronnes la Terre ; 
Les Bergers conduiront leurs paisibles Troupeaux 
Où Mars tendit ses Camps, où grondait son Tonnerre, 
Où flottaient ses Drapeaux. 

* M. de Montesqoiei) , Législateur de IHiaiPmté ^ dit an sojet de la 
Traite de^ ?Jègre9 : « ISe^ yiei^dra-t-il pps (dans j^ TH^ ^^^ Pni)C(r9 àe 
» TEarope, qui font entr'eux tant dp Coyventions, 4'en faire nne gêné- 
>' raie en favear de la Miséricorde et de la Pitié ». Esprit des Loùc, liv. iS^ 
èhap. 5. ( N^ote de F Auteur. ) 
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Oh ! que de Fils rendus à leurs Mères tremblantes ! 
Que d'Ëponses e» pleuw ^^v^wout leur« Epoux , 
Et ne pâliront plus aux Nouvelles sanglantes 

De BeHope en rourrovi^ ! . 

• ..• ♦ . ■» 

Tu sQurU; ^t 4e JV^aç^ ^opipt^njt lA^fière, Au4acç , 
Tu vois fuir les Cppïlj^t^^^evî^qt^ljps yeux sereins : 
Ta présence bannit la Guerre et la Menace 
Du Cœur des Souverains. 






Awsi , quand. .1^^ ?^4pbiw» smt leur Ail« fleurie, 
Kamènent VAlçjpp^ ^p^^^sfpiv flpf Nçcl^ey^, 
Le Flot grondant s appaise , et roule sans furie 
Du Sommet des Rochers. 
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ODE XV li. 



SUR LA NSCÉSSITB OÙ j'eTÀIS d'e' FUIR UNB AMIE 

TRoif AlflABxiB. ' 



ON ! ce n'était point de vains Charmes 
Qui m'entraînaient à ses genoux : 
Cœur bienfaisant! t tinîi'dé^ tarmes ! 
Talens modesteii, c ëtliiV Vous !' 

Helas ! ce penchant légitime 
M'oblige à la fuir sans retour; 
Et je sens trop que de Testime 
Mes vœux passeraient à l'Amour. 



Pleurs divins! Talens! Bienfaisance, 
A qui j'allais sacrifier^ 
C'est peu de fuir votre présence ; 
Puissé-je encor vous oublier ! 

Yalnement le saint nom d'Amie 
Me rassure contre Vénus : 
De cette Déesse ennemie 
Les Pièges me sont trop connus. 
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Oh ! de quelle grâce perfide 

Elle sut embellir Fan ni ! - - 

Du cœur même d'Adélaïde 

Je cru3 le. Mensonge banni* ^ ; 

DVnb Belle encor plus ^^éleste 
Je soupire en secret le Nom : 
Sa candeur trompeuse et funeste 
M'enivra, d un fatal poison. 

r 

Celui qui n'échappe qu'à peine 
A la contagion des Vents , 
Tremble de fier son haleine 
Aux Zéphirs les plus innocens* 



^ 
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ODE XVIII. 

•. A DÉLIE. . 

JJes Malheurs d'Uh AmâAt secrets dépositaires, 
Tes lèvres et ton sein 5i3nt bâigtiéi^ dé mes pleurs; 
Laisse*moi dévorer mes Ennuis solitaires 
Sans t accabler de mes Douleurs. 

Quoi! de nouveaux Baisens jutent que tu m adores! 
L'Infortune à tes J'^tâfe Itie prête des^Âttraîu ; . 
Quoi! je suis malheureux, et c'est Toi qui m'implores! 
Tu veux partager mes Cyprès. 

Tu veux t'oppQser seule aux Coups de la Tempête ; 
Ton Cœur va se placer entre la Foudre et Moi ! 
Arrête , chère Amante ! ô ma Delîe , arrête ! 
Tu m'as fait connaître TEffroi. 

Épargne-moi l'horreur de trembler pour tes Charmes; 
Sépare tes beaux Jours de mon Astre orageux : 
Revis pour le Bonheur!... je vivrai de mes Larmes, 
Et du souvenir de nos Feux. 



~ 
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ODE XIX. 

Qu^U est un Ugkime Orgueil; que F Ame porte en soi la 
conscience de sa Destinée; et que les Périls dhuie noble 
Audace sont préférables a une Sûreté vulgaire, 

jLJLccouRs, diyine Polymnie ! 
De tous les Lauriers du Génie 
Couroîine TOrguell de mes Vers ! 
Que mon Nom , fier de tes Suffrages , 
S'envole , à travers tbus les Ages , 
Au dernier Jour de TUnivers ! 

Il est un Orgueil légitime 
Qui , jaloux de ravir Testime , 
Enflâme toujours un grand Cœur; 
Et pour vaincre dans la Carrière, 
Il faut même , dès la Barrière , 
Sentir lespoir d'être Vainqueur. 

Cet Orgueil en Palmes fertile , 
Heureux qui sait le retidre utile ; 
Malheureux qui l'ose étouffer! 
L attente du Triohiphe même 
Souvent n est que Taveu suprême 
Deà Dieux qui nous font tribmphêr. 



aja ODE S* 

Jamais dans les Courses d'Élidc 
Un Athlète pàltt et timide 
N enleva les prix de THonneur; 
Mais toujours un noble Courage 
Porte en soi-même le présage 
De sa Gloire et de son Bonheur* 



Hector a dëfié la Grèce ; 
Quelle morne et sombre tristesse 
De ses Héros glace l'Essor ? 
Superbe Ajax! cœur magnanime! 
Ton sourire fier et sublime 
M annonce le Vainqueur d*Hector. 



En vain la Tamise hautaine 
Croit voir aux Fastes de la Seine 
De nos Rois expirer le Nom : 
Orléans ! ta fière Amazone 
Ose, sur les débris du Trône, 
Jurer la fuite d'Albion. 



Quoique Dodohe ait su prédire, 
Mieux que tous les Chênes d'Epire , 
L'Ame, fille de Jupiter, 
De l'Avenir perce les Ombres ; 
Tel qu'au fond des Nuages sombres 
Pénètre le brillant Éclair. 
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Que de fois l'Oi^eil de Malherbe ' 
Promit à sa Lyre superbe 
Nos Hommages et itotre Encens ! 
Et ne savons-nous pas qu*Horace , 
Cygne immortel , de race en race , 
Porte son vol et ses accens? 



Un demi-Dieu set'aif injiiste 
S'il ne flattait son Ame auguste 
De Tespérance deis Autels ; 
Les Astres attendaient Alcide ; 
Et Pin4are, en Aigle rapide ^ 
Dans la nue ëchaf^e aux Mortels^ > 



Sans doute ces Ésprità célestes j 
. Dissipant les Ombres funestes 
Où rOubli veut les retenir. 
Voyaient leur splendeur immortelle 
Réfléchie au Miroir fidèle 
De rincorruptible Avenir. 



Et Toi , modeste par faiblesse , 
Ame vile , qu étonne et blesse 
Un espoir d'Imifiortalité , 
Jamais, vainqueurs des Temps rapides 
Tes Ouvrages , lents et timides ,' 
N atteindront la Postérité. 
X. i8 



f 
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Oh ! que cet espoir magnanime, 
A tous les Morteb qu il anime • 
Prête Un Essor audaicieux ! 
Aux Combats il guidait Turennc^ 
Corneille aux rires dHyfïpocrène ^ 
Newton dané les routes des Cieux. 



Tout ce qu'un timiCie Vulgaire 
Croit impossible ou téméraire, 
Par un grand dœur est surmonté. 
L'Obstacle fuit devant l'Audace^ 
Condé te prodame et t'embrasse, 
O prudente Témérité ! 



Ainsi le Héros de la S*|>rée 
Voit l'Europe en vain conjurée, 
Le combattre de toutes parts ; 
En vaiti la Foudre l'environne; 
Il sait agrandir sa Couronne 
Parmi les Orages de Mars. 



Le Danger pare un Cœur sublime. 
Plongez-le au fond du noir Abîme, 
Il en sort plus brillant, plus fier; 
Tel l'Arbre que Jupiter aime , 
Fécond par ses blessures même. 
Croît sous les atteintes du F^er. » 
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Mais si la Fortune inconstante 

Trahit la généreuse attente 

De ses téméraires Amans , 

Ah ! loin qu'un vil effroi nous 'glace y 

Qu'au moins une brillante Audace 

Éclaire nos derniers momens. 



Toi qui redoutes le Naufrage , 
Vois César) au fort de l'Orage, 
Voguer sur les Flots eiitr'ouverts l 
Seul, il affronte tout Neptune ; 
Et s'il doutait de sa Fortune , 
Il eût mérité des Revers. 



DussîoNS-NOtTs, aux bornes des Ondes, 
Briser nos Barques vagabondes 
A d'inévitables Rochers , 
Préférons un Naufrage illustre 
Au calme honteux et sans lustre 
De tous les vulgaires Nochers* 



Et Vous , Héliades plaintives 1 
Vous qui soupirez sur ces Rives 
La Mort du jeune Phacton , 
Ah! plutôt, chantez sa Mémoire! 
Il tombe , mais brillant de Gloire , 
Au sombre Empire de Pluton ! 
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Du Trait brûlant qui te dévore 
En yain TEridan fume encore : 
J enyîrais un Destin pareil ; 
Du moins y ô noble Téméraire ! 
Vrai Fils du Dieu qui nous éclaire, 
Tu montais le Char du Soleil. 
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ODE XX. 

. LE DÉPART DE DÉLIE. 

JUiEux! elle part, ma charmante Délie! 
Elle a pu fuir TAsile d'un Amant! 
Départ fatal au bonheur de ma Vie, 
De nos Baisers tu romps Tenchantement ! 

Elle a pu fuir ! mais plaignant ma tristesse , 
J'ai vu Délie attendrir ses Adieux : 
J ai vu ses pleurs coniâoler ma tendresse , 
Et son Retour est déjà dans ses yeux. 

Elle fuyait en suspendant sa fuite ; 
Elle fuyait en grondant sa tigueur ; ^' 
Elle traînait les Amours à sa suite, 
Mais fatigués d'une douce langueur. 



Ah! sans l'espoir de son Retour propice. 
Astre du Jour! je fuirais ta clarté : 
Tu ne pourrais qu'éclairer mon Supplice ; 
Quel bien peut être où n'est point sa Beauté ? 
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De mes regrets triste dépositaire, 

Mon Cœur s'échappe , et vole sous sa lioi ; 

Sans ma Douleur je serais solitaire ; 

Ma Douleur seule est FUnivers pour moi. 

Que dis-jeP hélas! charmons la Douleur même 
Par les douceurs d'un tendre sourenir : 
Ces Lieux encor sont pleins de ce que j'aime ; 
Partout ses Jeux ont tracé le Plaisir. 

• 

Voiles flottans sur sa gorge d'albâtre ^ 
De la Pudeur vains et frêles remparts y 
Vous, qu'a brisés mon Audace folâtre^ 
Que vos débris sont chers à mes regards l 

Heureux Coussin , dont la Plume repousse 
La Volupté , pour servir ses ébats ; 
Ah ! garde bien une empreinte si douce ! 
Mol édredon , ne te relève pas 1 

Lit enchanteur que pressait mon Aillante I 
Console-moi , cher témoin de nos Jeux ! 
Rappelle-moi cette Lutte charmante ;. 
Conserve bien ce désordre amoureux ! 

a 

ZÈiiE empressé d'uhe main téméraire, 
D'un soin fatal, ah! réprime l'essor: . 
N'enlève point cette poudre légère, 
Vile à tes ycrux , c'est mon plus doux Trésor* 
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Ah! demeurez, Vestiges que j'adore! 
Et vous, Parfums de ses clieveux flottans, 
Parfums si purs , ah ! gardez-vous encore 
De vous mêler aux Zéphirs inconstans. 



'^79 



Amou^! Amour! retracé-moi sans cesse 
Ces doux momens écoulés dans ses*bras; 
Peins-moi ses feux, ses transports, «on ivresse, 
Pour m animer à de nouveaux Combats. 



a«t» ODE* • ^ 
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ODE XXI 

J.S1IKENE !.. .; pieux! quels Acc^ni^ y 
Luth fatal ! vieilft^tu de rendre ? 
Quel Nom , malgré nos Serment , 
Oses^t^-m affaire entendre i 
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Aussi belle que Vénus , 
Aussi perfide que Belle ! . . , 
Ah ! ne te souvient-il plus 
Combien je hais l'Infidèle .^ 

IsMENE ! sors pour jamais 
De mes Chants et de mon Ame ! 
Et Toi , mon Luth ! désormais 
Cesse d'éveiller ma Flàme. 

Près d'oublier sans retour 

La trop dangereuse Ismène , 

Je crains les Pièges d'Amour ! 

Je crains tout.... jusqu'à ma Haine^ ^ 
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ODE XXII* •■ 

CONTRE LA VIEILLE MORGANE. 

\Jveij bruit! quels éclats! quels ravages î 
La Discorde a troublé ces lieux. 
L'Enfer monte sur ces rivages : 
Douce Paix! tit fuis dans les Cièui. 
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Est-ce une Ménade écumante 
Qui gronde autour 'du Cithéron ? 
Ou Mégère de sang fumante .^ 
Qui fait retentir TAchéron ? 

C'est Toi , Morgane^ Spectre antique 
Au front hideux , aux cris perçans : 
Dis-moi quel Démon frénétique * 
Souffle sa rag^ dans tes Sens. 

Fier Tyran des humide^ Plages , 
Tel TAstre du sombre Orion 
Sur les Flots verse les Orages , 
Et trouble le jeune Alciôn. 

* Cette Ode et la suivante sont de la première jeunesse de rAuteor. 
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Où fuir ? ah ! quelle douce ivresse 
Egarait déjà mes Esprits-! ' * " 
Et de Cythère et du Permesse 
Je parcourais: les fiQtds fiQi\i'i^.v 

Zbv^ir ) fur ses Ailes br^Ha^teS) 
Â TËcho portait mes Concerts. 
Amour ! de tes Roses galantes 
'Bélie eût couronné mes Ver^. 



^ • ^ . 
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Le Char ailé de Polymniei ^ 

M'enlevait déjà chez les Dieux : 
t'Olympe accueillait mon Génie; 
Je foulais l'Azur radieux. 

Je tombe du Séjour céleste ! 
Où fuyez-vous , Songes charmans ? 
O Morgane ! ton cri funeste 
Rompt de si doux enchj^ntèn^éns. 

. • . ... 

Va glapir, tShoueite maligne, 
Sur les débris de quelques^ Tours. 
N'interromps plus les Chants du Cygne 
Aimé d'Ëuterpe et des Aoipurs. 
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ODE XXIIÎ. 



CONTRE LA W Ê.M E, 

f ' »... 

' . ' \ t * ' ' • 

V^uoi ! lef Sons toucbanç td^né Lyre 
Ont fléchi le Tyran des Morts ! 
Et ton isifleJîtiWe délire . ^. . 

S obstine à- u^ubler inies Accords I 



• ? « i . ■ • . i . '' 



ViENS-Tu, nouvelle Canidîe, 
Tourment, d un Horace nouveau^ ., 
Des Feux d'un magique incendie^ 
Embraser ma Muse au Berceau ? 



■ \ r 



Ta bile s échauffe et bouillonne : 
Tes yeui me glacent de terreur. 
Les regards sairglans de'Bellofie 
A Pâris^ Causaient moins d'horreur. 



Ton visage» pâljô et farotuph^ ; 
Se peint du fiel que tu répancU. 
L'Envie. empoisonne ta Boucha; 
Dan$ ton Seîji $iffî^nt m^ 3^?peQ(* 
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La Vengeance aux Ailes de flàme , 
Le Tumirite «nx clieveuxépars, - 
A la fois sortent de ton Ame , 
Guident tes ps^s et tes regards, 

j QuAWD Médee impie et terrible 

Déchira ses*Fils palpitahs, 
Sans doute elle eut ce front horrible , 
Ces 4iFait5, ces yeul étincelans I ' • 

Vois sous ta course bondtssantcl ^ ' 
Frémir ces parquets étohnëfe';'' ' 
Entends la Voûte mugissante 
Qui roule tes Cris forcenés. 

Des Tritons Ta conque enrouée 
Jette de moins bruyans éclats. 
Quand, sur la Vague secouée, ' 
L'Aquilon prélude aux GombatSv 

Ainsi TEcho des Rives sombrer 
Répète Les Gris d'Alectoa : / . . 
.Ainsi tout Iq, Peuple ^qs Qm]jre% i 
Frémit aux Borda du Phlégéton. 

O Morgane ! appftise ta Rage t 
Respecte un-' Enfant des neuf iSœurs. 
Le Ciel î^engerait mon outrage : 
J'ai tous les Dieux pour Défen^eiuTs; 



LIVRE QUATRIÈME. 

Cen est fait ! ta Rage s'expie. 
Apollon ftxauc&Jues.Ycduxr^- - 
Et sous les traits d une Harpie 
Tu fends l'Air de ton vol hideux ! 
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OÛÊ'XXIV. 

/ 
À fJN AMI QUITTE PAR SA MAITRESSE» 

di ton amoureuse peine 

Veut en croire l'Amitié, 

Ne va point d*une Inhumaine 

Tenter encor la pUîé-: 

Plein dune mâle énergie, 

Laisse à la tendre Elégie 

Ses pleurs douloureuit et vains ; 

Loin de ramener l'Ingrate , 

Ton désespoir, qui la flatte, 

Encourage ses dédains. 



Trahi par Adélaïde , 
Je pleurais à ses genoux; 
Et je voyais la Perfide 
Rire de mes pleurs jaloux ; 
Mais quand sa Beauté fatal* 
Vit une Beauté rivale 
Me venger de sa rigueur, 
Son dépit versa des larmes , 
Et mes jalouses alarmes 
Repassèrent dans sou Cœur. 



»< 1 
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Ah ! poursuivre la Chimère ' 
D'un Espoir ^sespérâm^ ^ ' ' 
C est vouloir dans TOnde âiodrè 
Boire- un Flot désaltérant; 
Cest^ Danaïde 'insensée 9 
Remplir une Urne percée ^ 
C est aux Vents tendre ses rets ;, 
C'est prêter avec démence 
Une crédule semence 
A d'insolvables guérets. 

Ami 5 pouf tè Vëriget d^éïlè 

Et punir sa cruauté , 

Aime âUx yeux de l'Infidète 

Une fidèle Beauté : 

Mais tu crains la même injure; 

Toute Maîtresse est parjure 

* 

A tes regards prévenus ; 
Et l'Ennui qui te consume 
Boira toujours l'aiiiert'ume 
Dans la Coupe de Vénus. 

Ta sombre Mélancolie, 
Trop pleine de ses douleurs, 
Teint les Roses d'Idalle 
De ses lugubres couleurs. 
Par un sinistre présage 
Tu corromps le doux usage 
Des Biens que te font les Dieux : 
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En vain FAurore étincelle ; 
Ija Nuit que ton Cœur recèle 
Déjà il- éclipse à tes yeux. 

C'est donc peu que l'Infortune 
Nous laisse un iioir Souvenir ; 
Et notre Crainte importune 
Rêve des maux à venir ! 
Telle 5 aux Bocages de Guide , 
Dormant d'un sommeil timide , 
La Colombe des Amours , 
Par un vain Songe obsédée , 
Souvent expire en idée 
Sous rOngle absent des Vautours. 
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LIVRE CINQUIÈME. 



ODE I. 

LE TRIX>MPHE DE NOS PAYSAGES. 

V^uoi ! de Tibur, de Lucrétile, 
Horace a vanté les douceurs ! 
Et nous , dans un oubli stérile , 
Nous laissons nos Bords enchanteurs ! 
Nous taisons ces frais Eljsées ^ 
Ces Retraites favorisées 
De Zéphir, du Calme et des Eaux^ 
Où l'œil croit, loin des Rives sombres , 
Voir tout le Peuple heureux des Ombres 
Errer encor sous des Berceaux ! 

Serait-cb rOnde du Pénée 
Qui serpente dans ces Vallons ? 
I. 19 
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Tivoli , Blanduse , Albunée , 
Vous n'êtes plus que de Tains Noms. 
Ah ! mieux xjue dans les Bois d'Algide, 
Orion suit le Daim timide 
Sous les hauts Chênes de Sénar ; 
Et Céphale toujours fidèle , 
Y voit d'une Aurore plus belU 
Étinceler l'humide Char. 

La Seine et TAurore descendent 

Vers la Reine de nos Cités : 

Leurs Ondes, leurs Rayons s étendent 

Entre des Palais enchantés. 

Un double Fleuve la partage ; 

Le Louvre y baigne son Image, 

Peinte dans ce vaste Miroir. 

Plus loin , le Pavillon de Flore * 

Verra le Soleil qui le dore 

Rougir les Nuages du Soir. 

Jardin pompeux qui nous étales 
Le faste *du Trône et des Arts, 
Je laisse tes Ombres royales ; * 
Là, m^appelle le Champ-de-Mars; 
Là , Vincenne , espoir des Dryades ; 
Passy, fameux par ses Nayades; 
Auteuil * * , qu'aima le Dieu des Vers ; 

^Beaa Pavillon des Tailleries , an bord de la Seine, à Taspect da midi 
et dn concbant. 

* * Village consacré par les maisons de campagne de Boileaa et dt 
Molière. 
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Fontenai , couronné de Roses ^ 
Et Toi) Meudon, Toi qui reposes 
Sous des Ombrages toujours verds I 



La Colline qui, rets le P61e ^, 
Borne nos fertiles Marais, 
Occupe les Enfans d*Eale 
A broyer les Dons de Cérèi. 
VanvreS) qu'habite Galathée, 
Sait du lait dlo , d*Amalthée ^ 
Epaissir les flots écumeux ; 
Et Sèvre , d'une pure argile » 
Compose TAlbâtre fragile 
Où Moka nous verse ses Feux» 



Sans doute l'Amant d'Êrîgone 
De Surène a fui les Coteaux; 
Mais là, Montreuil fixe Pomone .,; 
Dans ses Labyrinthes nouveaux} . 
Ici , les Bois de ]R.omainville 
Couronnent ce Vallon fertile ** 
Dont le Sol n a jamais trompé ^ 
Et qui n'opposé' à la îrapine ' 
Que l'Eglantier et l'Aubépine, 
Seul rempart du nouvfeau Tempe I' ' ' 



* Montmartre^ 

* * Les Prés Saint-Gerydif . 
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Mais le Dieu léger dldalie 

Me ramène à ce Bois charmant *y 

Où l'Infortune de Pavie ^ -" 

M'offre un antiqpe Monument * \ 

Mille Chars , dans ces routes sombres 

Se croisent sous leiij?s yertes ombres, 

Y promènent mille Beautés : 
Tous les Papillons de Cythère 

Y suivent d'une aile légère 

Ces Cœurs par Zépbire emportés. 

Est-ce l'Art magique d'Armide 
Qui te suspend à ces Coteaux , 
Toi *** qui fais, d'un cours si rapide, 
Descendre l'Ombiage et les Eaux ? 
Que de Cascades bondissantes 
Tombent en nappes blanchissantes, 
Et s'engouffrent dans ces Bassins , 
Tandis que l'écume élancée 
De l'Onde par l'Onde pressée , 
Rejaillit au front des Sapins ! 

Ah ! pour un Mortel adorable , 
Épure tes Eaux, tes Zéphirs, 
Genevilliers , Retraite aimable , 
Qui charmas ses rians loisirs. 

^ * Le Bois de Bonlogne. 
* * Le Ghâteaa de Madrid. 
*** Saiat'Gloud. 
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Chez Toi les Muses et les Gràce« 
Cueillant des Roses sur ses traces , 
Lui prodiguent leurs doux Concerts ; 
Vaudreuil! nom sacré pour mon Ame, 
Oh !.que ne puis-je , en traits de flâme , 
Timmortaliser dans mes Vers ! 

HbbÉ| plus fraîche et moins ornée, 
Plaît mieux que l'auguste Junon : 
Versailles?. ta Pompe étonnée 
Cède aux Grâces de Trianon. 
Oui , tes fastueuses Merveilles 
Épuisèrent les doctes veilles 
Des Arts soumis à tes Désirs i 
Louis te' combla de largesses ; 
Tu me présentes des Richesses , 
Et mon Cœur cherche des Plaisirs. 

Frais Bocages de Mmfontaines , 
Que vos aspects sont gracieux! 
Que de vos routes incerl!àines 
Le Dédale est mystérieux ! « 

Qu'avec plaisir, loin des Orages, 
Tu prépares ces doux Ombrages , 
Et que tes Jours y seront purs , 
Toi *, par qui la Seine vengée, 
D un vil Obstacle dégagée , 
Coule avec Gloire dans^ nos Murs ! 

* M. Le Pelletitr de Morf. , alors Prérât des Marcha&il*. 
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Iii est donc une autre Yaucluse 
Vraiment digne de nos Concerts ; 
Où mieux que Laure, une autre Muso 
A Pétrarque eût dicté ses Vers ! 
Maupertuis, que les Sources Tiyes, 
Pans ton beau Vallon fugitives, 
M'offriraient d aimables Trésors , 
S'il pouvait en être où réside 
La Muse froide et TAme aride 
Du Maître qui glace tes Bords ! 

Que de l'Arbre cher à Dodono 

Navare soit toujours paré ! 

Que toujours le Myrte couronna 

An et , à Gnide préféré ! 

Je te consacre à la Mémoire , 

Noble Asile , qui dus ta Gloire 

Au Charme de tes belles Eaux * ! 

Viens avec tes Roches hautaines , 

Tes Bois , tes Cygnes, tes Fontaines, 

Décorer mes riches Tableaux ! 



Toi qui m'inspires et m'appelles , 
Tu ne seras pas oublié , 
Beau Lieu **, si cher à nos Apelles,, 
Plus cher encore à l'Amitié ! 



* Fontainebleau. 
♦* Moulin* Joli. 
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Je ne vois plus ta Roue humide 
Blanchir un cylindre rapide 
De la dépouille des Guérets ; 
Mais garde bien le Nom champêtre 
Que te donna ton premier Maître, 
Utile Esclave de Cérès. ' 



A 



Laisse au Faste qui se ruine 
Gâter la Nature à grands frais ; 
De ta simplicité Divine 
Conserve les touchants Attraits; 
Ces vieux Saules ridés par 1 âge , 
Ce Pont caché sous le Feuillage, 
Ces Bords aux contours ondoyans , 
Où la Seine, embrassant tes Isles, 
Se plaît sous les voûtes mobiles 
De tes Ombrages verdoyans. 



Je voulais chanter sur ma Lyre 
Ermenonville et Chantilli ; 
Mais le Printemps vient de sourire 
Dans les Bocages de Marli. 
Eprîs de ses Grâces nouvelles, 
Mon Cœur y vole sur les Ailes 
Et de Zéphire et de TAmour ; 
Que j aime ces légers Portiques 
Ombragés de ces Bois antiques. 
Que respectent les Feux du Jour ! 



^96 ODES. 

Venus n'est plus dans Amathonte ; 
Vénus habite ces Jardins ! 
L'Olympe céderait sans honte 
Au Charme de ces Lieux divins. 
Là , quand la paisible Diane y 
Promenant son Char diaphane. 
De se» Feux argenté les Airs, 
Des Nymphes la Troupe folâtre 
Danse, et foule d'un pied d'Albâtre 
L'Émeraude des tapis Yerds« 

" Toujours , sur ces Riyes fleuries , 
Les Grâces cueillent leurs Bouquets ; 
Toujours les tendres Rêveries 
Sont errantes dans ces Bosquets. 
Des Fleurs l'haleine parfumée , 
Le doux bruit de l'Onde animée , 
Tout rend ces Bords délicieux : 
L'œil s'y plaît, le cœur y soupire; 
C'est ici que j'aimai Delphire ! 
Muse, couronne ces beaux Lieux f 
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ODE 1 1. 



IiB DBBAT DB I«*AlfOUR ET DE LA RAISON. 

il. M OU R me dit : Aime Lucile. 
Raison me dit : Ne laime pas. 
Amour ! Raison ! couple indocile , 
Aurez-Yous d'éternels Débats ? 



AnouR ! croirai- je que tes Charmés 
N'ont point de retour dangereux ? 
Raison ! croirai^je que tes Armes 
Nous domptent pour nous rendre heureux ? 



Ainsi, mon Ame est balancée 
Entre l'Amour et la Raison : 
Et ma frêle^arque est poussée 
Par le Zéphir et l'Aquilon. 

Mais quelquefois dans la Tourmente, 
Quand le Port semble loin de nous , 
11 s offre une Rive, charmante, 
Même en dépit des Vents jaloux. 



\ • 



298 ODE S. 

Amour! Raison ! couple indocile, 
Croyez-moi , cessez tos Débats : 
Un sourire de ma Lucile 
A terminé mon embarras. 
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ODE III. 

« 

A VÉNUS, 

flUa LES PBEXiÈaES NOTITZI.IJBS DB LA TAIX DB I783. 

vJ Vénus ! enfin l'Europe 
Va goûter un doux, repos ! 
Mars s enfuit sur le Rhodope ; 
Et le Marteau du Cyclope 
Dort sous l'Antre de Lemnos. 



Il ne forge plus des Armes 
Pour Jupiter et Louis. 
La Paix bannit les alarmes , 
La Paix ramène à tes Charmes 
Tous les Défenseurs des Lys. 



Puisque les Haines cruelles 
Brisent leurs Traits en ce Jour, 
Vénus ! que tes mains fidèles 
Arment de Flèches nouvelles 
Le Carquois du tendre Amour ! 



àoo 



ODEîS. 

Qv'XL en soit une) ô Déesse! 
Une aiguisée à dessein, 
Et dont rinvisible adresse 
De mon ingrate Maîtresse 
Pénètre , embrase le Sein ! 
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ODE IV. 



ORGIE GRECQUE, 

i^ L*OCG!àSIiPlf' J>B IiJL PAIX, EN IjSS» 

VJHERS Amis, armons-nous d'un Verre ! 
Célébrons la> Paix et Bacchus ; 
D'un pied libre frappons la Terre j 
Albion ! tes Fils sont vaincus ! 



Nos Voiles ne sont plus captives ; 
Le Commerce enrichit nos Ports. 
Le Nectar grec va sur nos Riyes 
Prodiguer ses divins Trésors. 

Que du Fer l'éclat homicide 
Plaise à l'œil farouche de Mars ! 
Moi , j'aime cet Ambre liquide 
Dont Chypre enivre mes regards* 

Vins de Scio , de Mitylène , 
Soyez le prix de nos Succès ! 
Fiez-vous à l'humide Plaine ; 
Neptune est devenu Français. 



y 

> 



3o2 ODES. 

Yeitez ! et qu'un charmant Sélire 
S'exhalo de vos Flots dorés. 
Qu'Amour reconnaisse à ma Lyre 
Les doux Ghai)ts que vous inspirez. 



r 
I J 



i--\ 



-r 
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ODE V. 

• ^ • 

LE NID D'AMOURS. 

JL ocs les ans, douces Philomèles, 
Quand Zéphir vous rend les beaux Jours , 
A vos Nidis vous êtes fidèles : 
Mais dans mon Cœur, touj ou k*s, toujours 
L'Oiseau qui na pluihes qu'aux Ailes, 
Couve y hélas ! de nouveaux Amours. 

Leur Bec rompt l'Albâtre fragile 
Que r(Huf oppose à leur Essor; 
En naissant, leur race fertile 
Forme d autres Races encor, 
Comme on voit de la Flâme agile 
Naître mille étincelles d'Or, 



L'un me bégay& un doux ramage ; 
L'autre crie en Enfant mutin ; 
L'autre de son naissant plumage 
S'amuse à chatouiller mon Sein ; 
Et sans cesse, pour mon dommage, 
Croit le jeune et perfide Essaim. 



3o4 ODES,, 

Que faire quand d un vol de Flàme 
Tous ensemble agitent mes Sens ? 
Contre ces Tyrans de mon Ame 
Que servent des Vœux impuissans ? 
Je languis , je brûle , je pâme ; 
Je meurs de leurs Feux renaissans. 



Ciel ! 6 Ciel ! ta Flâme enlevée , 

N'eut de Vengeur qu'un seul Vautour ! 

Quelle peine m'est réservée ! 

J'en nourris mille, nuit et jour: 

Au Styx soit toute la Couvée 

De rOiseau qu'on appelle Amour ! 
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ODE VL 



A L'UNE DES GRACES. 

JL oi! la seule que j'adore 
Parmi les Soeurs de TAmour ! 
Toi, la seule dont j'implore 
Un doux et tendre retour! 



Que ton Nom soit un Mystère 
A tout Mortel indiscret, 
Et que ton aimable Frère , 
Seul , t'apprenne mon Secret. 



Je le confie à ma Lyre , 
Qui n'en parlera qu'à moi ; 
Dans mes yeux tu le peux lire 
Il n'est écrit que pour Toi. 



Mes Feux voilés du silence 
Auront un Destin plus doux. 
La Déité que j'encense 
Me ferait trop de Jaloux. 
I. 20 



3o6 ODE S. 

O Grâce ! dont tous les Charmes 
Sont colorés de Pudeur ! 
Toi y dont les naïves larmes 
Sont Filles.de la Candeur ! 

Toi y qui sans fard et sans ruses 
Sais plaire comme Vénus ! 
Et qui joins lesprît des Muses 
A tes Charmes ingénus ! 

Des Grâces la plus aimable ! 
Toi! qu'on ne peut trop aimer !«.. 
Ciel ! • • . ô trouble inexprimable ! . . . 
Ah! je viens de te nommer! 
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ODE VII. 

^b! que ta Solitude inspire. 
Bois sombre, (}ui du Jour braves les Feux jaloux! 
Que j aime ce Feuillage animé du Zépfaire ! 
Que cette Onde me plaît ! Elle éveille ma Lyre^' 

Et lui prête des Sons plus doux. 

Dans ces Dédales de verdure 
Je plonge un long regard de plaisir enivré ; 
L'Enthousiasme y naît d'une Volupté pure ; 
Je me crois dans ces Bois seul avec la Nature ; 

Seul j y goûte un calme sacré. 

Mais dans TOmbrage ensevelie , 
Que Philoraèle épand d'harmonieux soupirs ! 
Je crois entendre en cor soupirer ma Délie ! 
Je pleure et $uis heureux! douce mélancolie, 

Ah ! tes larmes sont des plaisirs ! 



/ 



Fuyez , fuyez de cet Asile , 
Orageuse Fortune ! aveugle Ambition ! 
J ai trouvé loin des Cours un Port sûr et tranquille * : 
Fuyez! Irais-je encqr, sur ma Barque fragile, 

Tenter des Mers sans Alcyon ? 

* Cette Ode fut faite aprèe la mort da Prince auquel rAntenr était 
attaché. 



3o8 ODE«. 

ODE VIII. 

QUE-LÀ BEAUTE lïE REVIT QUE DANS LES BEAUX VERS, ET QUS 
LE GÉNIE SEUL N EST POINT SOUMIS AU TEMPS. 

douRGB de bonheur et de peine, 
Beauté , chère aux Mortels , ah ! ne sois point trop vaine 

D un Charme frêle et passager ! 

Par une longue tyrannie • 

Ne tourmente point le G«nie ; 
De lenvieux Saturne il peut seul te venger. 

Ivre d'un amoureux délire, 
Il peut jusqu'aux Enfers te suivre avec sa Lyre, 

Et les soumettre à tes Appas ; 

Tandis que tes pâles Rivales , 

Vains jouets des Parques fatales , 
Descendront, sans Orphée , au séjour du Trépas. 

Ses Baisers ne ^ont point sans Gloire : 
Sa Lyre les consaci*e au Temple de Mémoire ; i 

Un doux Objet vit dans ses Chants : 

Ses Chants passent de bouche en bouche, 

Et la Pudeur la plus farouche 
N'est point inexorable à ses Accords touchans. 
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S'il meurt, rimmortalité même 
Vient. planer sur sa Tête à 6on heure suprême : 

Son Ame vole dans les Gieux. 

Si quelque Beauté lui fiit obère, 

L'Avenir encor la révère : 
L*Amante du Poète y charme tous les yeux. 

L'heure fatale en vain menace : 
TSé pour étce Immor\pl, un Eh£ant du Parnasse 
Insulte aux outrages du Temps : 
Les Siècles n'ont rien qui l'étonné , 
Ef même en sa dernière Automne, 
Il mêle à ses Lauriers les Roses du Printemps. 

Vous que l'Amour, la Gloire assemble, 
Quel charme de couler vos Jours heureux ensemble , 

Et de vaincre ensemble la Mort ! 

Fière des Baisers de TibuUe , 

Vivante du Feu qui la brûle , 
Délie en Vers de flàme échappe au sombre Bord. 



3io ODES. 
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ODE IX. 

SUR UN PORTRAIT D'AGLAÉ. 

V^ uoi ! c'est là d'Agké le doux ^t fin sourire ? 
C est là ce front charmant et ces yeux ingénus- 

Où la Pudeur laisse encor lire 
Quelques Vœux échappés à la tendre Vénus ^ 



Quoi ! c'est là cette bouche où l'Abeille folâtra 
Croirait sucer encor la Rose du Printemps ? 

C'est là cette gorge d'albâtre 
Que brûle de rougir le Baiser des Amans ? 



Zbphir ! reconnais-tu la blonde chevelure 
Que ton souffle amoureux caressa tant de fois^ 

Quand la Nymphe, en simple parure^ 
Venait respirer l'air et la fraîcheur des Bois f 



Non y divine Aglaë! sans un Pinceau de flâme,^ « 
On ne rend point le charme et l'éclat de vos Traits : 

Non, non, ce n'est que dans mon Ame 
Qu^Amour a su vous peindre avec tous vos AttraitSL 
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Là y d une main brûlante il traça votre Image ^ 
Les Grâces , la Beauté s y peignent tour à tour : 

Jugez ¥OU5*méme de l'Ouvrage, 
Mais ne révélez pas les Secrets de TÂmour. 



. / 
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tî)ÎIE X. 



CONTRE LE LUXE. 

vJ|uE vois-je! est-ce Dodone et ses Bois prophétiques 
Ou ces Monts orgueilleux qu entassaient les Titans ? 
Répondez, fiers Sapins dont les cimes antiques 
Flottaient sur le Berceau des Temps. 



Mais quel Nuage d'or lance une flàme pure , ' 
Et sur vos noirs Sommets roule avec majesté ? 
De vos fronts ondoyans la vaste chevelure 
Nage dans des Flots de clarté. 



O Nature ! à mes yeux ta Splendeur se révèle 5 
Ivre dun Feu sacré, je t'entends, je te vois ! 
Toi, ma Lyre ! redis sa Parole immortelle ; 
Vous , Mortels , écoutez sa Voix ! 



« Ingrats ! qu'avez^vous fait de mes P|^ésens célestes ? 
» Je créai vos Aïeux libres et fortunés : 
» Eh ! que vois-je partout ? les maux, les jougs funestes 
» Où vous-mêmes vous condamnez.. 
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» De ces vieilles Forêts le silence you$ crie : 
» Soyez libres ; fujez^ brisez yos Chaînes d or ; 
» Brisez ce F^r jaloux donjt lavare furie 
» Défend ce coupable Trésor. 

3» Je cachais donc en v^in YOr au fond des Abîmes ! ^ 
^ Vous vous précipitez dans ces Gouffres pervers ; 
2>Et.des. Sources de TOr jaillissent tous les Grimes 
» Dont voua inondez rUnÎTers. 

» Votre Luxe orgueilleux insulte mes Campagnes ; 
» 11 ose me bannir du Sein de vos Remparts : 
y Me» rustiques Palais, ces Vallons , ces Motitagnes 
» Semblent trop vils à vos regards. 

nOù prétendent voler ces Forêts vagabondes? 
a> La Patrie à vos yieux est^elle sans appas ?» 
» Pourquoi fetiguez-^voùs les deux Mers, les deuxMondes? 
» Le Bonheur, germait sûus vos* pas. 

V Le Niger a vendu âes JFiU et son Rivage 
« A vos Brigands d'Europe ! et, si nous les croyons, 
i> Flambeau sacré du Jour, cet indigne esclavage 
» Est le Grime de tes rayons ! 

» Ah ! que n a^t-il des Mers expiré la. Victime, 
» L'Insensé qui tenta leurs Gouffres menaçans ! 
» Et put voir^ sans pâlir,, de lorageux Abîme.^ 
«Bondir leaSIonAtres mugissa^ni! . 



5i4 ODES. 

«Sans raVir aux Incas leurs richesses lointaines, 
» Ici 1 email des Fleurs, l'or des Épis fldttans , 
«X emeraude des Prés, et l'argent des Fontaines 
» Prodiguent mes Dons ëclatans» 

>» Et tous m'abandonnez à des Amans seryiles 
« Qui semblent moins cueillir qu'arracher mes Payeurs, 
» Tandis que mon Rival, ce Luxe aimé des Villes, 
» Obtient vos aveugles Ferveurs ! 

» C'était, c'était jadis dans le Sein des Bocages 
» Que laf Main des Héros m'éleva des Autels ; 
» Mon Culte généreux forma ces grands Courages 
» Qu'on mit au rang des Immortels. 

» Les Bois , les Prés , les Eaux , Zéphire et ses murmures 
» Ces Asiles secrets au Sage réservés , 
«Ces Trésors .ingénus, ces Délices si pures 
» Flattent peu des Cœurs énervés. 

»En irritant vos Goûts, le Luxe les émousse. 
» Les Richesses de l'Art sont des Besoins nouveaux ; 
i> Le Bonheur vient s'asseoir sur des tapis de mousse: 
» Il est Citoyen des Hameaux. 

» Il suit dans un Vallon cette Onde qui serpente 
» Sous l'ombrage et le frais des Saules verdoyans j 
» Il monte ces Coteaux dont la fertili^ pente 
» S'enrichit de Pampres rians. 
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»L'Or, le feu des Rubis, les triples Diadèmes 
» N etincèlent jamais sur le front du Bonheur. 

> S'il ne luit qu a tos yeux, s'il n est pas dans vous-mêmes, 

» C'est un Fantôme suborneur. 

• Pourquoi me fuyez*vous, Race dénaturée? 

3» Pourquoi vous échapper de mes Bras maternels ? 

> Mon Sein tous prodiguait une Vie épurée ; 

» Mais l'Art rend vos Jours criminels. 

«Vous avez des Métaux corrompu l'innocence ; 
» L'Argent perd dans vos mains sa timide candeur ; 
» L'Or pur devient le prix d'une impure Licence ; 
» Son éclat séduit la Pudeur; 

^ Sua des ailes de feu le Plomb vole au Carnage ; 
» L'Airain vomit la Foudre au gré dé vos Fureurs ; 
«Dans des Fleuves de Sang le Fer s'abreuve et nage, 
» Ivre de vengeance et d'horreurs. 



\ 



>0 Mortels! ciest donc peu qu'un Luxe sanguinaire 
>» Prête son Faste horrible à la Férocité ! 
> Un Luxe plus doux change en Cyprès funéraire 
» Le Myn^e de la Volupté. 

» Sous mille aspects rians sa Êitale Industrie 
» Vous déguise la Mort qu'on sert dans vos Festins , 
a Et ne semble à vos yeux multiplier Isf Vie 
> Que pour abréger vos Destins. 
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'» Que, dis-je ? il est funeste à la Race future ! 
» O Crime ! dans sa source il leteint sans remord ; 
»£t d'un Baiser stérile inventant Timposture, 
» Il trompi» la.Yie «t la Mort. 

» Dépeuplait TUnivers . saps peupler le Tartare , 
» Par rinfâme conseil d un Luxe fainéant , 
»De 1^ Fécondité dissipateur avare , 
» L'Hymen sacrifie au Néant. 

» Lqin des Abus pervers, nés d'un Luxe profaine, 
«Dans le Sein des Hameaux j'épanohe mes Bienfaits; 
» Là, j'invite le .Sage; et son humble Cabane 
» N'est point jalouse des Palais. 

«C'est là qu'il vient goûter mes Presens salutaires; 
» Chaque Aurore hxi verse un Jour pur et vermeil ; . 
* Et c'est pour lui qu'au sein des Grottes solitaires 
» Je recèle le doux SommeiL 

» 

» Db nombreux Re|etons sa Vieillesse ei^tourée ^ 
«Semble fleurir encor dans ces jeunes Rameaux: 
» C'est rOrme paternel^ tige auguste "et sacrée 
» Que révère un' Peuple d'Ormeaux. • 

Heureux ! cent fois heareux,aux bords d'une Onde pure, 
Celui qui ^ rejetant un Luxe empoisonneur, 
Sait cultiver eh paix les Biens de la Nature 
Dans le silence du Bonheur ! 
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ODE XL 

LA VRAIE SAGESSE. 

Il n est gu un Age de plaive ^ 
' Quand ce bel Age est passé , 
Quand les Rides lont chassé , 
Bien Fou qui vogue à Cythère. 



BiSN Fou qui de son Trésor 
Payant un Baiser servile , 
Caresse une Beauté vile 
Qui vient caresser de TOr. 



Laissez un Dieu qui vous laisse ; 
Quittez les Jeux du Printemps : 
Voyez les Ailes du Temps 
Vous amener la Sagesse ; 



Non celle qui , sans désirs , 
Toujours sévère et boudeuse , 
Comme une Prude grondeuse 9 
Effarouché les Plaisirs ^ 



; 
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Mais la Sagesse attrayante ^ 
Qui du vieil Anacréon 
Vint réchauffer la Raison , 
Sous une treille riante. 



VovK triompher de Venus 
Elle conseille de boire y 
Et d'en noyer la Mémoire 
Dans les Coupes de Bacchus. 
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ODE XII. 

SUR LE VXVX GOÛT DES POESIES MODERNES. 

lus S Vers, Enfans de la Nature, 
Coulez avec cette Onde pure * 

Qui s échappe de ses Roseaux , 
Et qu éveille un libre Zëphire , 
Loin des enceintes de Porphire 
Où l'Airain captive les Eaux. 



Le choix des Fleurs les plus brillantes 
Que dans ses Prisons transparentes 
Enferme un Art ingénieux, 
Vaut-il ce Parterre champêtre , 
Ces Fleurs que Gybèle a fait naître 
Dans un désordre harmonieux ? 



Ce n'est pas sous de verds treillages 
Où l'Art sut courber les feuillages , 
Qu'un Rossignol charme les Airs ; 
Ses mélodieuses veillées , 
Sous les Forêts échevelées , 
Prodiguent lei^rs plus doux Concerts* 



^ I 
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Ni TArt , ni sa riche imposture , 

Rien ne» répare la Nature 

Qui manque aux Rimes de Bernis ; 

D'Azur il peint une Cabane 9 

Et son Art, au Pinceau d'Albane, 

Prête d'infidèles Vernis. 



O Prodiges nés de sa Muse ! 
Dans'rUrne même d'Aréthuse 
Il verse un Champagne étonné ; 
Et plein des images de Gnide , 
Il peindrait l'horrible Euménide 
Le Front de Myrtes couronné. 



Par lui la folâtre Nappée > 
S'empare de l'Onde j usurpée 
Aux yeux de Neptune surpris 5 
Il fait sourire les Hyades, 
Et plonge les douces Nayades 
Au Sein de l'amère Doris. 



Était<k!B ainsi que les TibuUes , 
Les Anacréons, les Catulles, 
Consacraient leurs doctes Pinceaux ? 
Non ; les Corrèges du Parnasse 
Jamais de cette folle Audace 
N'ont enluminé leurs Tableaux* 



j 
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La Nature a de vrais Prodiges; 
Et rejetant les vains Prestiges, n 
Les monstrueux Enchantemens, 
Laisse à l^ékin encor barbare, 
Renverser, dun crayon bizarre, 
L'ordre antique des Élémens. 



Tbl , dans ces Jours où la Folie , 
De tous ses grelots embellie , 
Nous vend ses grotesques Portraits, 
Momus sait, d'une main fantasque, 
Confondre sou^ Terreur du Masque 
Lage, les sexes et les traits ; 



Ou , telle une magique Fée 
Attache l'inquiet Morphée 
Au récit d'un Conte enfantin , 
Et nous berce de vains Mensonges, 
%ue met en fuite avec les Songes 
Le {pemiar rayon du Matin» 



Oui ,^è Temps par qui tout s'épure > 
Le Temps vainqueur de l'Imposture, 
Détruit nos frêles Immortels^ 
Pézai n'est plus dans la Mémoire; 
Et Dorât survit à la Gloire 
De ses innombrables Pastels. 



3a2 ODES. 

Tous ces Vers brillans et stériles 
Imitent nos Cristaux fragiles ; 
Et l'Art ne &it rien de pareil 
Aux Diamans inaltérables, 
Dont les étincelles durables 
Paraissent FiHes du Soleil. 



I 
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» 

O D E X 1 1 1. 

Jtour \e^ êëtïiih\e$ Cc^puriSf ob! qu'il est ât ttmttttetis t 
Que leur timide E«pai* â de îtonhlê et d'AUrttte^ f 
Leur Bonh^uiP est plaintifs et de» tendres Aitistts 
Le Sourire est mattilté âe larmes ! 

De mon Sein trop long-temps le calme fut banni ; 
Trop long- temps de Vénus j'essuyai les Orages : 
L'Amant d'Adélaïde et lAmant de Fanni 
Est pâle encor de ses Naufrages. 

Eh ! quand je fuis Técueil des amoureuses Mers, 
Quel Z^îphir vient tenter ma Barque trop crédule ? 
Lucile!.«. Objet céleste! ah! c'est Toi qui me perds! 

Délie embrasa moins TibuUe. 

» 

Délie eut moins de grâce, elle eut moins de beauté; 
Moins de ce charme heureux que prête la Décence : 
Toi seule as réuni toute la Volupté 
De Vénus et de l'Innocence. 

Je te vis ! tu portais dans tes paisibles yeux 
Des Foudres de TAmour le trait inévitable ! 
De la Timidité le charme impérieux 
Te rend encor plus redoutable. 



\ 
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Jb voulais te combattre, et ne sus qu'adorer! 
Tu règnes sur mon Cœur; tu règnes sur ma Lyre!' 
Mes pas cherchant tes pas; je ne puis respirer 
Que TAir (jue ta Bouche respire. 



Enchaîné près de Toi par d'invisibles Nœuds , 
Je me fais un Bonheur des maux où je succombe; 
£lt je ne pourrais même échapper à tes Feux 
Pans le Sein glacé de l^, Tombe ! 
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ODE XIV. 

A LUCILE, 

AraBS VHB BICTRETXIE AU CLAIR DE IVITEt 

lliEE, en vous parlant, 6 Lucile adorëe ! 
J aimais a voir des Nuits FAstre sensible et doux; 
Mais dé vos yeux divins mon Ame séparée , 
Hélas! ne put rien voir ni rien aimer que Vous. 

Que loin de Vous Diane est muette et glacée ! 
Quels Souvenirs de flàme agitèrent mes Sens ! 
Ma Pensée écoutait encor votre Pensée ; 
Mes Regards répondaient à vos Regards absens. 

TijTTÔT votre Pudeur, timide et non £arouche, 
Venait m embarrasser de troubles ingénus ; 
Tantôt un mot flatteur, sorti de votre Rouche^ 
M embrasait, me livrait tout entier à Vénus. 

QuEt Ronheur est égal aux délices d une Ame 
Qui vient de respirer votre souffle amoureux ! 
Jamais le Ravisseur de la céleste Flâme 
Iï« fut de son Larcin plus fier ni plus heureuy. 



^26 ODES. 

Ainsi je parcourais , rêveur et solitaire , 

Se jios ViiSteiS Eeiaparts tout l'espace ombrage t 

Quel profane Mortel eût osé me distraire ? 

Que peut craindre ufi Amant pai? Venus protégé ? 

Dans mon Asile encer la tendre Béverie 
De votre seule idée enivra mon sommeil : 
Un Sppge viwt m'p£fnr votre Image çhévi^y 
Et mon Cœur la retrouve à Finstant du réveil» 



Mon. Ame s'fil^apdonne à votr^ Am^ céleste ; . 
Mais si votria Candeur tropoipait le Sei^timeQf , 
Si ce Q était quMn Piéga 9ussi doux que funeste.... 
Saurais payé bien cher le Bonheur d'un moment l 
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ODE XV. 

AL CEE, 

CONTRE^ LES JCQSS 9B liESBOS, 

ItJ.es Tyrans ont repris les Armes ; 
Leurs Traits sont aiguisëft; leurs Pièges sont tendus; 

Mon espoir s'éteint dans mes larmes ; 
J'implore un Ciel désert, et mes Cris sont perdus. 

O Lyre ! ô Compagne fidèle ! 
Toi qui seule réponds à mes tristes accens , 

Toi qui rends Lesbos immortelle , ' 
Le Crime a doiic troublé nos Concerts intiocens ! 



V 

Helas l en butte à llmposture , 
Poursuivis d'une lâche et perfide Thémis , 

Pouvions-nous chanter la Nature 
Sous le Glaive insolent de ses fiers Ennemis ? 

Eh ! quelle Digue secoucable 
Pourrait nous dérober à leurs Flots dévorans ? 

La Tombe est un Port favorable; 
Et c'est là que du moins jon échappe aux Tyrans ! 
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Pour llnnôcence qu'on outrage 
Il n'est plus d'autre Asile , il n'est plus de Vengeurs J 

Il faut succomber à l'Orage ; 
Adieu ^ ma Lyre!... adieu !..< je t embrasse et je meurs. 

QtJE dis* je ? mourir sans Vengeance l 
Mourir sans repousser un Complot odieux ! 

Mourir dans un lâcbe silence ^ 
Sans prouver aux Mortels qu'il est encor des Dieux l 

Il en est ! et d'un Feu sublime 
Je sens que leur Présence embrase ma Vertu | 

Il en est ! et malheur 9tji Crime 
Dont l'Orgueil insulta mon Génie abattu î 

Lyre ! renais pour la Gloire f 
Fais payer aux Tyrans nos Soupirs dédaignés f 

Arme le Temps et la Mémoik*e ; 
Arme à jamais contre eux les Siècles indignés^ 

Viens, de Courroux étincelante ! 
Toniie sur des Pervers 5 lance tes Sons vengeurs J 

Remplis-les de cette épouvante 
Dont Ulysse frappa d'iiisoleiis Ravisseurs. 

Deviens pour eux l'Arc redoutable 
Qui fit Voler la Mort au Sein d'Antinous; 

Deviens la Flèche inévitable 
ï)oni Alcide perça l'infidèle iNessusi. 
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Vil Juge ! horreur de Mitylène ! 
Toi qui mettais ma perte au rang de tes Ex{>loits ^ ' 

G est trop , de ton impure haleine , 
Souiller le Temple auguste où respirent nos Loix ! » 

De ta Puisâan^e illégitime 
Tu flattais , je le sais , mes vils Persécuteurs : 

Tu pensais que , faible Victime ^ 
J adorerais encor tes Oracles menteurs. 

De tes lâchetés insolentes 
Sous le Dais dé Thémis je saurai te punir ^ 

Tremble ! de mes Flèches brûlantes 
le veux te percer même au sein de l'Ayenir^ 

Me fuirais-tu dans la Nuit sombre , 
1 y descends : d'Ëryiinis j'allume le Flambeau ; 

Et des supplices de ton Ombre 
Je veux épouvanter ton horrible Tombeau* 

ViEïfs , viens ^ dirai-je à TEuménide \ 
t^répare tes Serpens , et tes Feux et tes Traits ; 

Le voilà, ce Juge perfide 
Qui souilla les Vertus et blanchit les ForfaitSv 

Dieu des Enfers ! Juge équitable ! 
Le voilà ^ de Thémis cet Organe odieux^ 

Qui vendit à TOr du Coupable 
les droits de Vlnnocence et la faveur des Dieux f 
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Frappe !... Qu entends-je ?... une Ombre chère. 
Se voilant à mes yeux , laceuee par ses Cris ! 

Elle avait cessé d être Mère ! 
Pardonne, Dieu des Morts! je suis encor son Fils. 

Si près de la Tombe !•.. Âh ! Cruelle ! 
Voulai^-tu m arracher une Epouse et le Jour ? 

Sœur barbare ! . . . Epouse infidèle ! . . . 
Vos Cœurs ont pu trahir la Nature et TAmour t 

Pardonne', Dieu Vengeur ! pardonne ! 
Ces Nœuds qu'ils ont rompus me sont toujours sacrés; 

Et ma Fureur ne t'abandonne 
Que lappui criminel de ces Cœurs égarés. 

Epuise, épuise ta Vengeance 
Sur le Chef odieux des Tyrans de nos Loix ; 

Il sut tout ! mais de llnnocence 
Il rejeta les Pleurs ; il étouffa la Voix. 

Je lai vu, chjerchant des Complices 
Dans les Membres pervers du Sénat de Lesbos , 

Armer ses noires Injustices 
De Suffrages vendus à ses lâches Complots, 

Je l'ai vu de sa'fiouche impure 
Vomir l'infâme Arrêt d'un Divorce effronté ^ 

Et commander que le Parjure 
Me flétrît d'un Serment que l'Or avait dicté» 
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Jb Tai vu y bravant mes alarmes , 
D'un sourire adultère outrager mes douleurs : 

Venge THymen ! venge mes larmes ! 
Venge les Droits sacrés d un Enfant des neuf Sœurs ! 

Tu m'entends ! Ton Sceptre terrible 
A ces Récits affreux tressaille dans tes mains y 

Et tu vas , d'un supplice horrible , 
Effrayer ces Brigands qui jugent les Humains* 

Moi ! dans l'ivresse de ma Lyre , 
Je t'offrirai des Chants si flatteurs et si doux , 

Que de 1 éclat du sombre Empire 
Je veux rendre les Cieux étonnés et jaloux. 

TsL chantait le sublime Alcée , 
Qu'avaient trahi l'Amour, la Fortune et Thémis y 

Et de sa Lyre courroucée 
La M«nace imposait aux Destins ennemis. 
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ODE XVI. 

A ZÉLIS, 

Qui amUfàit quelques jolies RomariéeSy et Doulait faire 
un Poème sur le Dévouement du Prince de Brunswick y 
noyé dans F Oder en s^ efforçant de sauver des Mal" 
heureux. 

i^ui ? Toi ! chanter Brunswick luttant contre les Ondes, 
Et peut-être avec lui te noyer dans les Flots f 
Toi ! peindre de TOder les Fureurs vagabondes ! 
Zélis y ah ! reviens à Paphos ^ 



Reviens aux doux Concerts : ta Voix tendre et flexible 
Y peut d'une Romance exhaler les soupirs. 
A tes pleurs modulés tu rends Écho sensible \ 
Echo les répète aux Zéphirs* 



Tes Chants fixent TAmour. Ravi de les entendre ^ 
Vois ce Myrte agiter ses Feuillages naissans; 
De leur Trône de Fleurs vois les Grâces descendre 
Pour mieux jouir de tes Accens# 
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Philomèle t'admire. Étonné de se taire , 
Le bruyant Aquilon ne trouble plus les Cieux ; 
Epris de tes Accords , le Torrent solitaire 
Roule des Flots silencieux. 

Tandis qu'en ce Bocage Endymion repose , 
Phébé qui , malgré l'Ombre et les Rameaux jaloux , 
Lance un Baiser d'argent sur ses lèvres de rose y 
T'écoute , et luit d'un feu plus doux. 

Zelis, charme toujours les'Amans et les Belles; 
Laisse à d'autres * le soin d'ennuyer les Héros. 
Combien pensent cueillir des Palmeis immortelles , 
• Qui moissonnent de lourds Pavots ! 

* MM. RoacHer et Marmontel ont hât de terribles Poënts snr la Mort 
fia Prince de Brunswick. (iVor» dt rAuUur,) 
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ODE XV IL 



A LUCILiL 



V^UB l'Heure fuit d'un vol agile , 
Ardente à me ravir l'instant où je te voi ! 

Mais son Aile est presqu'immobile 
Lorsqu'elle traîne un Jour consumé loin de Toi, 



Ah ! celui qui de ta Présence 
Ne connaît point le Charme et les Ravîssemens , 

Jamais d'une fatale Absence 
Ne peut sentir l'horreur, ni peindre les tourmens. 

Qu'alors une Ame est solitaire ! 
Que la Vie est un poids funeste et douloureux ! 

Privé de l'Astre qui m'éclaire , 
Le Ciel à mes regards prodigue en vain ses Feux. 



D'une sombre mélancolie 
Je goûte, en soupirant, l'amère Volupté. 

Non , Lucile ! non , ma Délie ! 
Non ^ je ne saurais vivre absent de ta Beauté ! 
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Au moins si je pouraîs descendre , 
Couvert de tes Baisers , dans la Nuit du Tombeau ! 

Si tes pleurs arrqsaient ma Cendre !... 
Mais pourquoi de mes Jours éteindie le Flambeau f 

D UN E Absence , hélas ! trop funeste , 
Tu sais qu'un doux Écrit pourrait me consoler. 

L'Art d'écrire est un Don céleste ; 
Vénus même aux Amans daigna le révéler. 

C'bst par lui que la jeune Amante 
Trace en lignes de Feu son trouble et ses désirs : 

Elle épanche une Ame brûlante , 
Et confie au Papier ses timides soupirs. 

Quel charme quand sa main furtive 
Recèle un doux Billet dans son Sein palpitant ! 

Ou quand son adresse naïve 
Le glisse à la faveur de son Voile flottant ! 

Qu'iii est heureux ! que je l'envie , 
Celui qui , retiré loin des profanes yeux , 

Peut , l'œil ému , l'Ame ravie , • 
Lire et baiser cent fois ces Traits mystérieiix ! 

Et quand un long Jour nous sépare , 
Jour qu'une longue Nuit va suivre avec lenteur, 

Tu pourrais, Amante barbare , 
Refuser à mes Feux un mot consolateur ! 
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Reprends donc tes regards de Flâme ! 
Ordonne que j!expire en cessant de te voir, 

Si ton Ame outrageant nion Âme, 
Veut lui ravir toujours cet innoceQt espoir* 



\ 
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ODE XVIIL 

t^ES CONQUETBS DE I'hOMME SUR !▲ NÀTUHS« 

JLliSPi.Ri.is, limite insensée^ 
Qu'au noble essor dé là Pensë« 
Oppose un Vulgaire odieux ! 
n est de nouvelles Conquêtes ; 
n est des Palmés toujours préte.< 
Pour le Génie audacieux. 



Pi.RSitLE à la Poudre guerrière^ 
Tout à éoup rompant la barrière! 
ties inaccessibles Remparts , 
Sans cesse , ô divine Uranie ! 
La Force active du Génie 
Recule la borne des Arts# 

Marchons sous ses nobles Auspices i 
Osons tenter ses Précipices : 
Son danger même a des appas ; 
Il n'est point d'Arts qu'il ne découvre f 
11 n'est point de Sentiers qu'il n'ouvre 
Aux Mortels qui suivent ses pas, 
1- i>A 
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Les Bois avaient conquis la Terre ; 

Leurs Monstres nous faisaient la Guopm. 

Et le Roi du Monde a rampé. 

Mais au Caillqu qui la recèle ^ 

Il ravit Uheureuse étincelle 

Qui lui rend ce Globe usurpé. 



Les Bois 9 les AÏPfistres reculèreQt; 

Les doux Asiles s élevèrent ^ 

La Faim n'eut plus de mets sanglant j; 

Et sous Iç noqi de Triptolème , 

Le Génie inventa lui-naême 

L'Art qui fit oublier le Gland« 



Son Expérience ff^rtile , 
Dans une Herbe autrefois stérile ^ 
Surprit le germe des Moissons : 
Oui j Gérés est Fille de l'Hoipme ; 
Et du Grain qu^Éleusis renomme 
Lui seul a doré nos Sillons. 



Il impose au Coursier sauvajg[e 

' ê 

Le frein d'un utile esclavage ; 
Le Bœuf féconde ses Guérets ; 
Et pour fendre le sein des 0«ides , 
Changés en Barques vagabondes , 

r 

Les Sapins quittent leurs Forêts. 
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Son Art , sur des Voûtes solides , 
Traverse des Fleuves rapides : 
Les Monts altiers sont aplanis ;, 
Et par une route nouvelle , 
A travecp les flancs de CybèU^ 
Les deux Neptunes sont unis. • 



C'est peu de Taittique Merveille 
Des Sons qui peignent à TOreillc 
LAme invisible en notre sein : 
Par lui la Parole est tracée ; 
Il éternise la Pensée 
A laide d un mobile Airain. 



Il lit sur le front des Étoiles ; 
Il emprisonne dans ses Voiles 
Eole aux souffles inconstans ; 
L'Heure même , si fugitive , 
Vient , dan^ un Or qui la captive f 
Lui révéler les pas du Temf^. 



A son gré le Marbre respire ; 
La Toile pleure , ou va sourire 
Sous des Pinceaux ingénieux. 
Il chante, et ma Lyre , qu'il aime^ 
Soumet le Temps et la Mort même 
A SQn Empire harmonieux^ 






•• 
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Par une savanle culture , 
Il semble inventer la Nature ; 
Il dompte l'Air et les Climats. 
Aux yeux étonnés de Pomone ^ 
L'Arbre , avec orgueil , se couronne 
De Fruits qu'il ne soupçonnait pas. 



Ici y l'Homme ceint du Scaphandre ^ , 
Franchit, plus heureux que Léandre, 
La surface des Flots mouvans : > 
Là , plongeant jusqu'aux Néréides , 
Même au .fond des Tombeaux liquides , 
U imprime ses pas vivans *. 



Le Batave à son Industrie 

Osa devoir une Patrie 

Conquise sur les Champs amers : 

C'est là qu'il fonde sa Fortune , 

Et dort 9 en dépit de Neptune , 

Où nageaient les Monstres des Mer&. 



Franklin a pu dire au Tonnerre : 
« Cesse d'épouvanter la Terre j 
» Descends de l'Olympe calmé ! • 
Soudain la Foudre obéissante 
A reconnu sa Voix puissante ^ . 
Et Jupiter fu| désarma. 
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R^OMMSE , abaisse tes Ailes ; 
Ferme tes Bouches infidèles ; 
Cesse tes Rapports indiscrets : 
Vois cette actire vigilance 
Des Signaux qui , dans le silence , 
Vont saisir au loin tes Secrets ^. 



QusLLB Nuit rend mon Vol timide f 
Quelle Ombre jalouse et perfide 
Ma du lour noirci les rayons ? 
Traînant une Vie importune , 
Je plaignais layeugle infortuné 
Des Homères et des Miltons. 



O Lyre ! ne sois pas ingrate ! 
Qu'un doux Nom dans nos Vers éclate , 
Brillant comme TÂstre des Gieux ! 
Je revois sa Clarté première ; 
Chante TArt qui rend la Lumière : 
Forlenze ^ a dévoilé mes yeux. 



9 • 

Que vois-je ? ô Merveille suprême f 
Un Air plus léger' que l'Air Aéme 
Ravit l*Homme au Ciel le plus pur : 
La Seine ) en frémissant, admire 
Le cours de ce premier Navire * 
Qui des Airs fend le vaste Azur. 
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Ah ! ne viens point, Raison barbare, 

Fière de la Chute d'Icare,' . i 

Glacer nos Dédales français ! 

Ce n est pas à 'Toi de connaître 

Les Prodiges qui doivent naître 

De ces mémorables Essais !. 



Duv TAigle nous prêter ses Ailes 
Pour vaincre les Autans rebeUeft 
Et franchir les Champs étoiles , 
Albion verra sur ses Côtes 
De nos célestes Argonautes 
Descendre \e$ Ywse^sipi ailé&i 

Éhu dune Crainte: importune j^ 
G est déjà trajiir lai.Poi;tuae 
Qu'en, a,voir lâchemei^t; douté ; 
!L' Audace enfante les JVIiracl^s ; 
Rien ne peujt vaincre les Obstaol^t. 
' Qu'une sage Témérités 



^ADis un Vulgs^ire crédule ; . 

Rêva les Cf^lonn^s. d'Hercule , 
Ces bornejs du Monde et des Mers j 
. Et moi, dit un Homme intrépide ^^ 
>» Au-delà du Gouffre liquide 
< Je vous jure un autre Univers^ . 
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n Cet Astre est le Di^u que j'atteste ! 
» Il voit dans sa toute céleste 
» Les Climats promis à nos Yœttx. 
» Suivez-moi donc, Troupe raillante ! 
» Quelle Conquête plus brillante l 
» Je dontie un Monde à vos Neveux, 



N Plus imtilôrteis que ces Achilles , 
» Fiers Conquëraiis de quelques Villes , 

V Votre Notn né saurait périr ! 

» Amis ! <Jue TOmbre d'Alexandre 

V Désormais frémisse d apprendre 
» Qu'il fut un Monde à conquérir ! 



» Castillans nés pour ïa Victoire, 
» Si ce A'est assez de la Gloire , 
» Cet inestimable Trésor , 
» Volez où les Dons les plus rares 
» Lassent les mains les plus avares : 
» Plongez-vous aux Sources de l'Or. » 



A ces mots qtt'applaLûdit Eole , 
Déployant !a Voilé espagnole , 
S'élança , dés Bords de Palos , 
Ce Génois , heureux Téméraire , 
G^ftaiïi dû nouvel tfémisplière' 
Qui l'attend au-delà dès Mots. 



/ 
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Emportas sur les Mers profondes , 
La Voûte dû Ciel et des Ondes 
Déjà se confond à leurs yeux : 
Ds^ns ces abîmes du Silence , 
Tout à coup une Terre immense 
S'élève entre l'Onde et les Cieux. 



L'autre Hémisphère se révèle ; 
O Coloinb ! une autre Cybèle 
Court au-devant de tes Vaisseaux^ 
Et Toi , si long-temps ignorée , 
De tes vastes Bois entourée , 
Amériq^ue ! tu sors des Eaux, 



Que dis-tu quand tu vis éclore 
Du Berceau yermeil de TAurore , 
Ces Vainqueurs des Flots et des Airq^ 
Armés de Foudres éclatantes , 
Citoyens de Villes flottantes 
Qui semblaient nager sur les Mer3 t 



Cependant , ô joie imprévue ? 
Toi-même offrais à notre vue 
Tes Bords , tes Métaux- radieux , 
Et ces nouveaux Fils de la Terre 
Venant rendre hommage au Tonnerre ^ 
Qu il$ croyaient lancé ps^r les Dieux« 
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A^ faital aspect de^ nos Armes , 

Tes DieuiL vsiincus jettent des larmes ^ 

Tes yeux tremblans sont éblouis» 

Le vaste Echo de tes rivages 

S étonne, en ses Grottes sauvages , 

P entendre de^ Sons inouis* 



Ces Bronzes tonnans qui rugissent , 
Ces Coursiers fougueux qui bondissent , 
Ce Fer qui luit dans les combats , 
Cet Art de carnage et de Gloire , 
Sous le nom pompeux de Victoire | 
l^surjib ces beureuK Climats, 



Telle qu'en sa course effrayant^ ^ 
Une Comète foudroyante , ^ 

Au sein des Airs épouvantés, 
Choquerait de son Front terriljla 
L'Astre bienfaisant et paisible 
Que parent ses Feux argentés ; 



Tels , au sein du liquide Abîme , 
Deux Mondes , quel instant sublime ! 
S'entrevirent avec effroi ; 
L*un paré d Or et d'Innocence , 
L'autre armé de Fer, de Vengeance; 
£t tQu^ deu}^ ont l'Homme pour Roi l 
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O Terre ! assemble tai Famille ; 
Gesée «tiôit àe cherehef ta Fille 
Dont Neptune fut Ravisseur ! 
, L'Europe -, et l'Asie , et l'Afrique , 
Aux Bornes de rOitd* Atlantique, 
Ont trouvé leur dernière Soeur. 



NOTÉS. 

' Corselet de liége , avètf lequel un lioiian* pAii truvenet Its riTièret, 
inventé en 1769 par M. Isa Chapelle. 

^ Jacques Cook, devena depuis si célèbre par ses Ypyages, étsnt 
simple Matelot eli Canada, peudaiitle l^iége de Québec, en x7i»5, sonda 
la profondeur du Fleuye Saint-Laurent , «tt fece du Catop fratieais, en y 
plongeant, pendant Tespace de sept nuits, et publia une Carte exaifit 
dn Cours de. ce Fleuve. 

' Le Télégraphe, inventé par M. Chappe, en X794« 

* Célèbre Oculiste qui a fait à TAutéâi' Vôpération de la Cataracte. 

I L'Aérostat , rempli de gaz oh. à'ait infladiitiable , substitua , en 1785, 
par M. Charles, aux Montgolfières | i&Veiktééten i^SS par MM. Joseph 
et Etienne Montgolfier, 
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ODE XIX. 

A LUCILE, 

« 

Xje Vautour aux Serres cruelles 
Fond moins rapidement sur Un Cygne amoureux, 

Que la Fièvre aux farùlantes.ailes 
Ne vole sur ma Tète en me dardant ses Fêux« 

. >■ 

IvRB d un Sang qu elle dévore ^ 
Elle glace en mon Cdeur ht la Vie et TAmour, 

G Ludlè ! en vaiti je t'implore ; 
Lucile ! tu craindrais de nie Sauve^ lé lour f 

Tu me dérobas ta Présence : 
li excès du Sentiment ma rendu criminel. 

Hélas ! je meurs de ton Absence ; 
Jf ai lu dans tes regards mon Exil éternel, 

Tbs Rig^elll^s ont ariné laTarque; 
Ï^Ue punit ines Feux en me soufflant les siens. 

Je vais passer la noire Barque , 
£t rçjoindr^TîbuUe aux Champs Élpienl^ 
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Epargne, épargne, 6 Radamanthe ! 
D'un Fils des chastes Sœurs les Mânes innocens. 

Epris d*une fatale Amante , 
II exhala son Ame ainsi qu un pur Encens. 

Loin des Gouffres du noir Tartare , 
Vénus guide mon Ombre au Séjour de la Paix. 

De la Danaïde barbare 
J aurais tu le Supplice expier ses Forfaits. 

■ ' 

Ds l'insensible Alcimadure 
J'eusse entendu gémir les tardives douleurs : 

Ténibin des peines -qu elle endure , ' 
Je me fusse écrié : Les Dieux vengent nos Pleurs! 

Mais de la Plaine fortunée 
Jie sens-je point déjà les Parfums,^ les Zéphirs ? 

La , d'Ama?*anthes couronnée ^ 
Sapho remplit les Airs d'harmonieux Soupirs. 

V 

Là, sous mille berceaux de B.ose , 
Les Poètes amans rêvent la Volupté :* 

Là, sous des Myrtes qu'il arrose, 

f • 

Coule à longs Flots d'argent le paresseux Léthé. 

De Phéhé qui me fut si chère , 
Là brille, au lieu du Jour, l'innocente Splendeur; 

Son Flambeau ., né pour le Mystère , 
Y prête au Baiser même une sainte pudeur. 



/ 
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XA, ma Lyre fidèle et tendre 
Chantera la Beauté qui me donna la Mort ; 

Tibulle daignera m'entendre , 
Et sa Délie au moins plaindra mon triste Sort. 



^ 
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ODE XX. 

À LA MÊME, 

* ÀURSOJ^DEPARt. 

vJHEK et cruel Objet de la plus tendre Flâme, 

Tu vas donc t éloigner de Moi ! 
Tu pars ! telle est du Sort Timpérieuse Loi ; 
Tu pars ! il est un Bien que ma Douleur réclame t 

Tu ne peux me laisser ton Âme , 

Emporte la mienne avec Toi ! 

Que ferais-je dune Ame à jamais désolée ^ 
D'une Âme absente de tes yeux, 

Dont les regards cent fois l'ont mise au rang des Dieux? 

Loin de ce qu'elle aimait languissante , exilée , 
Cette Âme aux Regrets immolée , 
En te perdant, tombe des Gieux. 

Qu'un Baiser la confie aux Roses de ta Bouche ! 

Hélas ! donné par la Douleur, 
Il ne fait point d'outrage à ta chaste pâleun 
Si du nom de Baiser ta Vertu s'effarouche , 

Que ma peine du moins la touche : 

La Pitié se doit au Malheur. 
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ISher et cruel Olget d^e la plus tendre Flàme , 

Tu vas donc t'ëleig^er de Moi ! 
Tu pars ! telle est du Sort Finipérieuse Loi ; - 
Tu pars ! il est un Bien que ma Douleur réclame : 
Tu ne peux me laisser ton Âme y 
Emporte la mienne avec Toi ! 
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ODE XXI. 

JLja Raison ^ froide Immortelle | 
Le front ceint de Nénuphar ^ 
Contre une Flâme cruelle 
M'offrait son triste Nectar* 

Cette Prude, avec empire ^ 
S'empara de mon séjour : 
Sa Voix fit taire ma Lyre ^ 
Douce complice d'Amour. 

D'abord son humeur chagrina 
Jeta mon Ovide au feu ; 
Elle craignait la Doctrine 
De ce Professeur du Dieu* 

Bientôt Pétrone et Catulle 
Furent en proie à Vulcain ; 
Elle brûla mon TibuUe : 
Les Grâces pleuraient en vain* 

Puis , de sa main vengeresse , 
Furent pris et déchirés 
Tous mes Vers pleins de tendresse, 
Et par Lucile inspirés. 
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îiJL voilà , criant : Qui vive ! 
A tout Minois dangereux. 
Bacchus , mon riant Convive , 
Se vit exiler comme eux. 
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Elle frappa d'anathéme 
Le profane Cupidon, 
Et m'apprit le beau Système 
Du j>ur Amour de Platon. 

A ne parler que des Ames 
La Prude a tant réussi , 
Que , grâce à ses chastes Fiâmes > 
Déjà mon Cœur est transi. 

Qu*AS-Tiî'fait, Raison maudite ? 
L'Insensible est-il lieureux ? 
Amour ! Amour l reviens vite ; 
Kends-moi la Vie et tes Feux, 



» ' • A . 



I. 



23 



• t 



354 O D E S. 



ODE XXII. 

AVANTAGES DE LA VIEILLESSE. 

1^0E Minos jette dans son Uï-ne 
Les Noms des vulgaires Mortels ; 
Muses ! vos Fils brayent Satume> 
A rOmbre de vos- saints Autels. < 
En vain sëchappe la Jeunesse ; 
Mon Ame trompe la Vieillesse; 
Ma Pensée est à son Printemps : 
Sa fleur ne peut m'être ravie j 
Et même, en exbalant ma Yie, 
Je ne meurs poinf , je sors du Tempsf 

La Nuit jalouse et passagère 
Dont le voile ombrage mes yeux^ 
N'est qu'une éclipse mensongère 
D'où l'esprit sort plu^ radieux. 
Ainsi la Nymphe transformée 
En Chrysalide inanimée , 
Que voilent de sombres couleurs. 
Prépare ces brillantes Ailes 
Et ce front paré d'étincelles , 
Qu'adore la Reine dçs Fleurs, 
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KHe Vieillard qu\ charmait la Grèce ^ 
Cet Ânacréon si Vakité, 
Bans la Coupe dte TÂUégresse 
Sut boire l'Immortalité. 
Jeune de verve et de pensée , 
Sa Vieillesse fut caressée 
Par les Muses et les Amours ; 
Son Hiver eut des Fleurs écloses ; 
Son Front se couronna de Roses ; 
Et ces Roses vivent toujours» 

Mais du Cliatotre h^Uteux de Bathylle 

La verte et brillante Saison , ^f 

Ne fat qu'une suite stérile 

De Printeipps obscurs et sans nom. 

Lui-même voila son jeune âge. 

Sûr de l'immortel badinage 

Dont il ménageait le Flambeau ; 

Il sut reculer sa Mémoire , 

Et sembla naître pour la Gloire 

Aux Portes même du Tombeau. 

Aiirsi , quand la prodigue Flore 
A vu flétrir ses doux Présens , 
Dons fragiles qu'en vain l'Aurore 
Humectait de pleurs bienfaisans, 
La sage et tardive Pomone 
Ose confier à l'Automne , 
Voisin des faroucbés Hivers^ 



• . 
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Ces Fruits dont la ricliQ Corbeille 
Brave les larcins de TAbeille 
' Et le souffle glacé des Airs ; 

On tel des Grappes colorées 
Le feu liquide et pétillant 
Vieillit, loin des Coupes dorées , 
Au sein pur d un Cristal brillant. 
Loin que son Age le consume , 
Kiche du Temps qui le parfume^ 
Il devient ce Jus précieux , 
Cette Liqueur à qui tout cède, 
Même^elle dont Ganymède 
Couronnait la Coupe des Dieux, 
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ODE XXIII. 

r 

SUR LE VAISSEAU LE VENGEUR. 

Av Sommet glacé du Rhodope, 
Qu'il sofimit tant de fois à ses Accords touchans , 
Par de timides Sons le Fils de Calliope 

Ne préludait point à ses Chants. 



" Plein d'une Audace Pindarique , 
Il faut que des hauteurs du sublime Hélicon ^ 
Le premier Trait que lance un Poète lyrique 
Soit une Flèche d'Apollon. 



L'Etna , Géant incendiaire , 
Qui, d'un front embrasé, fend la Voûte des Airs, 
Dédaigne ces Volcans dont la froide Colère 

S épuise en stériles Eclairs. 



A peine sa Fureur commence , 
C'est un yaste Incendie et des ^'leuves brûlans. 
Qu'il est beau de Courroux, lorsque sa Bouche immense 

Vomit leurs Flots étincelans ! 



^ 
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Tel éclate un libre Génie , 
<^uand il lance aux Tyrans les foudres de sa Voix ; 
Telle à Flots indomptés sa brûlante Harmonie 

Entraine les Sceptres des Rois, 

Toi, que je chante et que j adore, 
Dirige , ô Liberté ! mon Vaisseau dans son Cours. 
Moins de Vents orageux tourmentent le Bosphore 

Que la Mer terrible où je cours. 

/ Argo , la Nef à voix humaine , 

Qui mérita l'Olympe et luit au front des Gieux, 
Quel que fût le succès de sa Course lointaine, 
Prit un Vol moins audacieux^ 

Vainqui^ur d'ÉoIe et des Pléiades , 
Je sens d'un souffle heureux mon Navire emporté; 
Il échappe aux Écueils des trompeuses Cyclades, 

Et vogue à rimmortalité. 



Mais des Flots fût-il la Victime , 
Ainsi que le VEirGsua il est beau de périr ; 
Il est beau, quand le Sort vous plonge dans l'Abîme, 

De paraître le conquérir. 

TniiHi par le Sort infidèle , 
Comme un Lion pressé de nombreux Léopards , 
Seul au milieu de tous , sa fureur étincelle ; 

Il les combat de toutes .parts. 
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L'AiRÀiit lui déclare la Guerre ; 
Le Fer, l'Onde, la Flàme entourent ses Héros. 
Sans doute ils triomphaient ! mais leur dernier Tonnerre 

Vient de s'éteindre sous les Flots. 

Captifs !... la Vie est un outrage : 
Ils préfèrent le ôouffre à ce bienfait honteux. 
L'Anglais , en frémissant , admire leur Courage ; 

Albion pâlit devant eux. 

Plus fiers d'une Mort infaillible, 
Sans peur, sans désospoir, calmes dans leurs combats 
De ces Républicains l'Ame n'est plus sensible 

Qu'à l'ivresse d'un beau Trépas. 

Près de se voir réduits en poudre , 
Ils défendent leurs bords enflammés et sanglans. 
Voyez-les défier et la Vague et la Foudre 

Sous des Mats rompus et brùlans. 

Votez ce Drapeau tricolore 
Qu élève, en périssant, leur Courage indompté. 
Sous le Flot qui les couvre, entendez-vous encore 

Ce Cri : Vive la Libert^lj! 

Ce Cri!... c'est en vain qu'il expire, 
Étouffé par la Mort et par les Flots jaloux. 
Sans cesse il revivra répété par ma Lyre. 

Siècles ! il planera sur vous ! 
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Et Vous ! Héros de Salamine , 
Dont Téthis vante^encor les Exploits glorieux , 
Non ! vous n égalez point cette auguste Ruine | 

Ce Naufrage victorieux ! 



I 
I 
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ODE I. 



LES TOASTS DE L'OLYMPE. 

Un soir que, réunis dans leur Palais d'Âzur, 
Les Dieux, la Coupe en main, savouraient l'allégresse, 
Et que la jeune Hébé , du Nectar le plus pur, 
Leur versait la riante Ivresse ; 

Je bois, disait Vénus, à Tindomptable Mars ; 
Je bois , disait Junon , au Maître du Tonnerre ; 
Et moi, disait Gybèle en jetaht ses regards 
Sur les Maux dont gémit la Terre , 

• 4 

Je bois au Favori de la sage Pallas , 
Au Héros qui du Nil soumit ITFrne féconde , 
Au rapide Vainqueur: des Alpes , de Mêlas , 
Au Pacificateur du Monde. 
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Et moi, disait Neptune, au généreux Lion, 
Effroi des Léopards , dont la rage conspire 
Contre l'heureuse Paix, que latroce Albion 
Ose exiler de mon Empire. 

Oui, buvons, dit Pallas, à ce jeune Guerrier 
C est Ulysse au Conseil : au Combat c'est Achille 
Il a conquis la Paix , et son vaste Laurier 
En sera leternel Asile. 



Jupiter joint* sa Coupe à la Coupe des Dieux; 
La douce Paix obtint son auguste sourire 
Et Phébus confia f allégresse des Cieux 
Aux divins Accords de sa Lyre. 
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ODE IL 



MES SOUVENIRS, 



LES DEUX RITES DE I«A SEIUS \ 



v^u*uw autre, d'une Ame insensëe, 
Se vieillisse en plongeant ses yeux dans FAveniT ! 
Moi, je rajeunis ma pensée 
Par les charmes du Souvenir. 

♦ 

Dans l'Asile de ma Vieillesse , 
Un Sort heureux présente à mes regards conteiis 
L'aspect des lieux où ma Jeunesse 
Vit éclore ses doux Printemps. 

Paisible Nymphe de la Seine , 
Que ton Onde me plaît! que tes Bords me sont che^! 
Ton Onde est pour moi FHypocrènô , 
Et tes Bords me sont l'Univers. 

Tu semblés de mes destinées 
Réunir à la fois et partager le cours : 

Là, couloient mes jeunes années; 
Ici coulent mes derniers jours. 

* An sujet d an logement que le Gonvemement venait de m'accoxdn' 
SUT la rive droite de la Seine (aa Loavre). 
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Que mon œil aime à reconnaître 
La rive où se cachait mon timide Berceau ! 
Mon Ame qui semble y renaître , 
De plus loin brave le Tombeau. 

Ranimés par d'heureux prestiges , ^ÊÊk 
Dun Palais abattu les Marbres , les Jardins *^|PP^ 
Se relèvent, fiers des vestiges 
Qu ont laissés mes pas enfantins. 



Les voilà ces jeunes Dryades 
Qui jadis m'ombrageaient de leurs i^ameaux épars! 
Ce jet lancé par les Naïades 
Rafraîchit encor mes regards ! 



Parmi des Fleurs toujours écloses, 
Errant dans les détours de ces dédales verts, 
Mon Souvenir cueille des Roses, 
Et peuple ces Bosquets déserts. 

Que l'Aurore m'y paraît belle ! 
Un nouveau jour me luit, plus riant et plus pur; 
Et tout Tor dont il étincelle 
M'enrichit le céleste Azur. 



* L'hôtel de Conti , où TAutenr est né. Cet hôtel est deyeua depuis 
llkôtel de la Monnaie. 
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J'y vais épier le phosphore 
De TAstre des Buissons dans leur sein dérobé *; 
Je m y plais à nourrir encore 
L amant des feuilles de Thi^bé * *.. 



Je te revois , treille chérie , 
Berceau mystérieux dans les Airs suspendu , 
Où , par la naïve Égérie , 
Mon premier Baiser fut rendu ! 

YoisiN des lieux de ma naissance , 
Gymnase au vaste dôme ***, après soixante Hivers 
Tes Murs racontent mon Enfance . 
A mes yeux dès qu'ils sont ouverts. 

Db ton Airain la voix fidèle 
Frappe des mêmes Sons mon oreille et les Airs; 
Douze Lustres comptés pdif élîé^ 
Rendent mes Souvenirs plus chers. 

Là, fuyant l'oisive Paresse, 
Le Travail vint m apprendre à goûter le plaisir ; 
Et des Jeux la riante ivresse 
Égayait mon heureux loisir. 

* Le ver luisant. 
** Le ver à soie. 

* * * Collège des Qaatre-NatioBa , ou TAuttiir a fait i9» ètudeth 
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Là, dans sa vitesse immobile, 
Le buis semblait dormit, agité par mon hrûs^ 
Là, je triplais le cercle agile 
Du chanvre envolé sous mes pais. 

Là, frêle émule de Dédale, 
Un liège, sous mes coups, se plut à voltiger; 
Là , dans une course rivale , 
J'étais Achille au pied léger. 

Là, j'élevais jusqu'à la nue 
Ce long fantôme ailé , qu'un fil dirige encor 
A travers la route inconnue 
Qu'Eole ouvre à son vague esson 

Là, ces colonnes, ces portiques 
M'ont vu, la fronde en main, Balçare nouveau ^ 
Au*dessus de leurs fronts antiques , 
Atteindre le rapide ^oiseau. 

Là, souvent une jeune audace, 
Quand l'instinct belliqueux vint enflammer nos sens, 
Préludait aux Jeux de la Thrace 
Par mille combats innocetis. 

Là , ma Jeunesse indépendante 
Puisa tes premiers Feux, céleste Liberté ! 

Rome, Athène, à mon Ame ardente, 
Prêtaient leurs Arts et leur fierté. 
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Qu'aux premiers accens de la Gloire 
Il palpita ce cœur, impatient du Prix l 

Comme des Nymphes de Mémoire 
Il devint pour jamais épris ! 

Ceint de triomphantes Guirlandes , 
Je crus franchir le Pinde et ses bords immortels ; 
De mes poétiques Offrandes , 
Muses, je parai vos Autels. 

Mon Laurier conquit une Amante ; 
Vainqueur, mon jeune front plut aux yeux de Myrié : 
Oh ! combien la Gloire est charmante 
Quand elle enflàme la Beauté ! 

Cb premier sentiment de TAme 
Laisse un long souvenir que rien ne peut user ; 
Et c'est dans la première flâme 
Qu'est tout le Nectar du Baiser. 

Age aimant , âge d'innocence , 
Age Oh le cœur jamais n'a de replis obscurs ; 
Ta pudeui^ feint peu la décence ^ 
Tes goûts sont vrais ; tes feux sont purs ! 

Ainsi , quand la Vieillesse arrive , 
Du long Meuve des Ans je remonte le cours ; 
Et je retrouve sur la rive 
L'âge des Jeux et des Amours. 
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ODE IlL 

AUX BELLES QUI TEULENT DEVElTtR PO^TESi 

douYBRAiNEs dans FAît de plaire^ 
Les Dieux vous firent pour aimer : 
L'Amour verrait avec colère 
Une nuit perdue à rimer. 



Quoi ! dans une docte inson^inie , 
Parjures à ce Dieu si dpux, 
Vous prodigueriez au Génie 
Un Baiser stérile et jaloux ! 



Nos Cœurs vous cèdent la Victoire ; 
Qu elle borne votre désir : • 
Un long Siècle dans la Mémoire 
Ne va^t pas rinstànt du Pkbir. 



La Rose vit un jour à peine , 
Mais elle charme tous les yeux, 
Et n est point jalouse du Chêne 
Qui porte son front dans les Cieux. 
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Voit-on la Colombe de Gnide 
Affecter Tempire de FAîr , 
Et ravir à l'Aigle intrépide 
Les triples Feui[ de li^t*r ? 

Laissbï-novs la .daa{4e (ioUine ; 
Régnez à Cythère^ à Paphos : 
En Vers tendres, le doux Racine 
A même vaincu les Sapbos» 

Lb Goufsier totk^tstOL éo. Fbfitailié 
Ne cède qu'aux Fils d'Apollon , 
Et se rit de la Ipdble Aiftdfiee 
Des Amazones dHâlieO»* 

< 

Rassvrsz lés Grâces cfotr£ase^ ; ' ^ 

Ne trahissez point vos Appas : 
Voulez^voa» ressemUer aux Muses , , * 
Inspirez ^ nais » éciivé:^ pas. 



\ 
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LA PIH;É DrAUGEREUSE. 



y. ^ M 



• 

Oh ! qu une Beauté malhéuretisè' 
Lance d'iné^^itàhles Tkits! '»-^ -' 
Oh ! que Zélls est dangereuse , 
Et que ses larmes ont 4 attra.i^î 

Quelle Anie^«dans ses^yéux huitixdes 
Accuse un Soi* injurieux ! ^ 
Que ses pleurs voilés et timides 
Ont un langage impérieux ! 



II*. ' > » 

4 



, < 



• Et je croyais pouvbir rentendre.. 
Sans être sensible à mon. tour l ; / i 
Ah ! je le vois ; la Pitié tendre 
Est un des Pièges de TAmour. 



• • » 
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ODE V. 

A tïKPnt, 

DONT Gif TDULAITKE SBPARÇA. 

\^ûoi ! cette Onde qui serpente 
Au sein d'uil Vallon charmant ,• ' 
Peut suivre la 'douce pente 
Qui l'entraîne à son Amant ! 
LaTleur qui se plaiht encore 
De labsencé' du Soleil^ * 
ÎPeut vers l'Astre qu'elle adore 
Se pencher à son réveil ! 

Et moi ^ Zirphé , moi dont l'Amô 
Eprise de tes Appas., ^ 
Reçut des Ailes de flâiiie 
Pour mieux voler sur tes pas ^ 
Tu crois glacer mon ivresse 
Par le vain nom d'un Epoux 1 
Et tu veux que ma tendresse 
Cède aux Obstacles jaloux ! 

Non, non ; la Source rebelle 
Au frein qui gêne son cours , 



t • 
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. S'échappe , et revient fidèle 
Au beau VallcMi ses Amour»* 
Non ! de la tendre Clytie , 
Pour son Anuint radîeui;, 
L ardeur n'est point ralentie 
Par un Nuage odieux* 

Tovi aspire, tout doit tendre 
Au but qui la su charmer. 
Que feraifif-je. d'un Gœuc tendre ' 
Qui ne vit (|ae pour t'ainvei; ? 
Que dis^e ? la Parque raèaxi^^ 
S armant pour nous désunir^ 
Jamais , dans ce Coeur qui t!aiii»e^ 
N'éteindra ton Soutenir !. 
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ODE VI. 

LE GUIDE NOCTURNE. 

xjLu. milieu d'une nuit bien sombre, 
Après le nocturne repas , 
Un Enfant vint m'offrir dans lombre 
Son Flambeau pour guider mes pas» 



Il était aussi beau qu agile ; 
Tout me parlait en sa faveur. 
Je lui révèle mon Asile , 
Et je le suis, triste ^ rêveur. 



Trop plein d une Beauté funeste , 
J'exhalais ces mots douloureux : 
« Nuit, ô Nuit! un objet céleste 
> Peut-il rendre si malheureux f 



» Ah! quand ton Char semé d étoiles 
» Des Airs fendait le sombre Azur, 
» Mon Bonheur caché dans tes Voiles^ 
» Etait si tranquille, si pur ! 



» Ëglé m*aimait; je n aimais quelle. 
•'Tai8ez->you«'|rr^ret&'ftupe£flusJ^'^^.. ,^ 
» Églé me fuit ; ah ! llnfidèle ! 
1» Non , non ; je ne la ¥^rrs\ plus! 

» !^B quoi ! m.çn faible cœur murmure : 
-» Taisez-voùs, regrets superflus ! 
» O Nuit ! ma Bouche te le jure ; 
'» Non , noii \ je w fa Terrai' *plus. » 

• 

A ces mots TEnfant qui m éclaire 
!(Me déployant deux Ailes d*or , 
Va ! je te quitte du salaire, 
Me dit-il , en prenant Tessor, 

\ ■ - 

Quoi ! pour llngrate un Djeu çop$pire ! 
M'écriai-je éperdu^ troublé ; 
J'entends un doux éclat de rire ; 
J étais sous le balcon d'Églé. 

Au son de sa yoix ingénue. 

Dieux , quels soudains ravissemens ! ' 

Une Porte chère et connue 

S'entr ouvre dans ces doux momens. 

J ENTRE ; mon pied timide presse 
Un seuil qui n'est plus irrité. 
Je vois mon Guide et ma Déesse , 
Et dans ses yeux, la Volupté. 
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Ainsi quand FAmour nous égare , 
Souvent 1 erreur est un mentait : 
Les^maux qu'il cause, il les répare j 
Adieu le Setnkii qui fiï dit ! 



- »' ' ^: ' '•' • . : u fi..: : :. . i .. 



'I .» T 



f ■ '^ I f r • r * 



*u. uy,\ 



'■1 'JR01»;iA'[ ^iccl «MI- ]':':] 



! ! I > 



370 01>ES. 



%^'^%i%^^*^^^%i^^/*é%^%^*im>^^Vi^/%^^^»^^^^^i*^^^^^*'%^^^%/%i^%t^^y^^*0w^w^^9f9f^^^^^y*m 



ODE VU 
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CHANT lyUN PHILANTROPE, 

PENDANT I<B8 HORREURS DB L'ANARGHIB. 

Jl RENDS les ailes de la Colombe^ 
Pi-ends, disais-je à mon Ame, et fuis dans les Déserts; 
Ou que VAsile de la Tombe 
Nous sépare enfin des JPenrers ! 

Unb Rose, yierge de Flore, 
Un Lys^ beau d'innocence et brillant de candeur^ 
Des Vents du Sud qui les dévore 
Aiment-ils l'insolente ardeur ? 

Eh ! que ferait l'Agneau paisible 
Parmi de» Loup, crueb, de» Tigres dérorans ? 
Quel Bras , quelle Egide invisible 
Peut nous défendre des Tyrans ? 

De ces Cœurs soupçonneux, avares ^ 
Redoutons les fureurs et même les bienfaits. 
S'ils voulaient nous rendre barbares 9 
Nous associer aux Forfaits ; 
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Si de la noble liidépendaince^ 
Au lieu de la venger, ils outrageaienl Jes Droits ; 
Si la Basiesse et Tlmpudenee ) . •.. . 
Succédaient à rocguell des Bms;- . . 

Élevés par la Ruse obliqua , ' ' ^ . - 
S'ils mantaientaux Hooneurs^et «hi« leurlûugd «Taie\ 
S'ils osaient de la RépitUK{iiê. : , . ' 
Abaisser le Front sourerain.; 

S'ils ensanglantaient natte Histoire 
De Mei^rti^ clandestins, ««ns périls, san^<ç0ii|batS|) 
Et qui font rougir la Victoire % 
Amante de noft .fiers Soldats ; 

Sx de la liste de lenrs Crimes ... 
Ils effrayaient nos murs et souiUaiei^t nos re^rd^^ r 
S'ils traînaient parmi jlf ufs Yiqti^fie^ 
La Vertu , l'Hoi^neur ^.t I$s .4$t% ;; 

S'ils mettaient un lâche courage 
A détruire en nos cœurs la sainte Humanité ; 
S'ils joignaient <||ns leur folle rage 
La Mort et la Fraternité ; 

Si leur Cupidité féroce 
S'enrichissait de pleurs , changeait le sang en or 
Et souriait d'un œil atroce 
A cet exécrable Trésor ; 



ÇjS 'ODES; 

Si dun D^eu «niant l'exiitencè, 
Leur délirS élévèàvun Temple à la Raison 
S'ils forcaieut même llnnocenee 
A boire iseiir affreux Poison 9 

Douce Pitié 9^ si tes alarnies' 
.Te rendaient erihiiii<elle à leuvs coupables jrenx 
Slls Tenaient épiçr tesllamkesr, . 
Tes regarda'tonrnés-yerft lesiCieux 

Prends lès' ailès dé \té Gold^be , 
O moh Ame ! fuyoliiis,. fuyons dans les Déserts^ 
Ou que VAeiflé dé la '£dlnbeiJ..v 
Quoi ! nous <îéderiotiâ:attX' Pervers! 

Non , non'; c«st trahit li Patrie ! ' 

Fuyez-la poui- jamais , jour de sahg^et- de {ileui^ V 
Qtte sa Glbh-é'long^téilips fléwîe 
Appelle et trouvé des ^VengieuWî 
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ODE yiii. ,, , 

LA JOURNÉE POÉTIQUE. 

• 

1t1.usb, dans les Bosquets de Flore'' 
Viens essayer des Chants nouveaux , 
Des Chants aussi frais que TAurore , 
Dont le Char effleure et colore 
Le sommet riant des Coteaux. 

Que ces Bois dont Thorreur sait plaire ^ 
T'inspirent des Sons généreux ; 
Qu'ils nous séparent du Vulgaire , 
Quand du Jour TAstre solitaire 
Du Midi lancera les Feux ! 

Mais quand de la fraîche soirée 
Vesper recommence le cours , 
Et que la jeune Cythérée , 
Dés Feux de Diane éclairée, 
Vient danser avec les Amours , 

Adieu, Muse ! Alors de ta Lyre 
Je suspends les Sons ralentis. 
Animé d'un autre délire , 
Tandis que Ife Dieu qui t'inspire 
Ira sommeiller chez Thétis , 



« « 
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Moi , dans la Grotte où le Mystère 
BTinvite aux larcins les plus doux^ 
Si ma Gloë n'est point légère. 
J'irai m'unÎF àla Bergère , 
Et tromper mes Rivaux jaloux. 
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ODE rx. 

SUR LE FAUX ENTHOUSIASME. 

JLoiil de nous ceHrmcur barbant, 
Dont l'Enthousiasme bizarre 
Dicte en feu ses froides Chansons l 
Telle, Hécla, ta cime alhimée 
Roule des torrens de fumée 
Parmi des rocs et des glaçons. 



QiTfiL Glaive arme ce Corybante ? 
Sa Muse n'est quune Bacchante , 
Nocturne effroi du Cythéron , 
Et qui , fatalement-eélèbre , 
Précipita des bords de l'Hèbre 
Orphée aux rives d'Achéron. 

Plus hardi , plus profane encore 
D'un Sang que le Parnasse adore, 
Il souille le Temple des Arts ! 
De Galliope déchirée , 
Et dans ses Vers défigurée , 
Il sème les lambeaux épars. 
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Ton désoirdre , ô brillante Lyre ! 

JSla cien de ce sombre Àëùx^y 

Confuse image des Hivers ; 
Même à Tinstant qu.^lé segare, 
La fougue heureuse He ï^îndare 
Prodigue encor de plus beaux Vers. 

Oh ! que de Roses profanées 
Toml^çAf /Mjjis les n?liips ^ffrçnées. 
D'un Satyra,aux djoig;ts .r^yi^s^urs 
Tan(jig,g[uç,,.s«r rhçi^-eu^e ;jige ... 
Où la main des Gr^ps,yolt^g!Ç., , 
Les Fleurs rjçnaj^^^p^ gpu;f..lçs fleurs ! 
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ODE X. 



VNB YIEILIiE G.pQUETT]> X SON XIROIIU 

t 

ViONFiDBNT que j aimais à croire 
Quand mes yeux obtinrent le prix, 
De la Beauté qui fit ma Gloire 
N ai-je plus que les vains débris ? 

O que ta Glacé m épouvante, 
Cruel Miroir! fuis loin de moî^ 
Hélas! cette Beauté qu'on vante 
Est aussi fragile que Toi ! 

Db l'irréparable dommage 
Dont tu m'offres l'aspect fatal , 
Que ne puis-je effacer l'Image > 
En brisant ton frêle Cristal 1 



884 ODESs.; - 

ODE 'XL 

MÊftfE SUJET. 

vJ Toï^^? tia? mes premier» Charmes 
Accrtrs et ravïs par le Temps , 
Miroir , je t'atrrose de ïarmes 
Qui regrettent mes dcfaiL Printemps 1 

Cbnt fois contre l'Amour volage 
Tu me prêtas dlieureux secours ; 
Mais on ne peut tromper son Age 
Comme Ton trompe les Amours* 

Tu vois V-Atge en argeM funeste 
Changer Vor dé mes blonds* ehevevm 
Et sillon nef. ce fronU céleftfte^ 
Jadis l'objet de tant de vœux. 



Tu le vois, d'une main barbare, 
Courber ces membres délicats : 
Ma voix tremble ; mon pied s'égare ; 
L'Enfant qui vole fuit mes pas. 



I. 
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Gb5 yeux qui défiaient TAurore 
Se couvrent d'un voile jaloux; 
Ces lèvres où respirait Flore 
Ont perdu leur parfum si doux. 

Ils ne sont plus , ces jours d'ivresse , 
De triomphe et de volupté , • 
Où tes conseils et mon adresse 
Enchaînaient tout à ma Beauté* 

Alors je t'ornais de guirlandes , 
Tribut de mille Cœurs soumis. 
Plus de vœux, d'encens ni d'offrandes ! 
Mes Amans sont à peine Amis. 

MiaoïR qui me rendais si vaine , 
Doux présent 'que me fit Vénus , 
Hélas ! tu reconnais à peine 
Ces traits qu'Amour a tant connus I 

T'opjPRiR ce que l'Age me laisse ^ 
C'est tous les deux nous outrager ; 
Et je te rends à la Déesse 
Dont les traits ne peuvent changer. 



\ 
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ODE XI L 

A GHIiOé, 

t 

QUI VOULAIT TRADUIRE EN VERS FRANÇAIS QUELQUES 

tf ORCEAUX DE L'ILIADE. 

Xja Nature et Vénus te firent Tourterelle ; 
Chloé , suis la Nature , et Vénus , et ses Loix ; 
Sois Colombe, sois tendre, et soupire comme elle, 
A d'héroïques Chants n'élève point ta voix. 

Que ferais-tu d'Achille effrayant le Scamandre P 
L'Amour ne veut chanter que d'aimables Héros : 
Le Gjgne qui folâtre aux rives du Méandre, 
Des orageuses Mers ne tentent point lès Flots. 

A 'l'Aigle de Milton la Colombe timide 
Voulut associer son Vol et ses Destins : 
Du Bocage tomba d'une chute rapide , 
Et l'épique Laurier s'est flétri dans ses main^ 

Vainement Deshoulière essaya le Cothurne : 
Où s'élevait Corneille , une Femme a rampé. 
La Muse de l'Idylle, en pleurant sur son Urne, 
Plaint encore un espoir honteusement trompé. 
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YoiiiiBz-YOïTS, Sexe aimable, éviter ces disgrâces 
Se chantszr 4|U6 l'Araour : «es Jeux vous sont gobbus i 
Mars ne doit point touchçr la Guitare des Grâces ; 
La Trompette si«4 Vf^^ 4^s U Qi^i^ de Vénus. 
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ODE XIII. 

MES CONSOLATIONS. 

jcxifACRÉON sut plaire aux Belles^ 
Malgré ces quatre-vingts Hivers ; 
Et les Grâces , toujours fidèles , 
Le couronnaient de Myrtes verds« 



Piubaae , en Cygne d'Aonie , 
D'un Siècle traversant le cours, 
Plus cher encore à Polymnie , 
Chantait la Gloire et les Amours. 



SoPHOGLB, à son vingtième lustre, 
De Melpomène eut les Faveurs. 
J aime à voir leur Vieillesse illustre 
Cueillir des Lauriers et des Fleurs* 



Ma Lyre aussi n'est point muette : 
Le Pinde a répété mes Vers* 
Liberté ! je fus ton Poète ; 
Amour! je célébrai tes Fers. 
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Mss jeunes pas suivaient les traces 
Des Dieux de Guide et de Claros« 
Je puis encor chanter les Grâces ; 
Et je chante encor les Héros. 

Là, je soupire avec TibuUe ; 
Là , Tirthée enflàme ma voix : 
ici, je lance avec Catulle 
Les traits malins de son Carquois. 

Si, dans mes yeux moins diaphanes, 
Le jour ne brille qu'à moitié, 
Heureux, je vois moins de Profanes : 
J en suis plus cher à l'Amitié. 

Lbs Grâces , d'une main charmante, 
Daignent souvent guider mes pas : 
Je crois retrouver une Amante 
Quand leur bras s'enlace à mon bras. 

Eh ! puis- je encor la méconnaître ? 
Mon Cœur palpite à ses Accens. . 
No.uveau Tithon , je vais renaître ; 
Une autre Aurore a mon Encens^ 



igo ' 6DE& 



%^«»»%>%^»%^^%i%i<%«»^>^^>m<%i^%««tMfc*^>» 4^< i*aiéfc V »t»<»^<i ^» %»»>ti%«4<4to>»^k%WÉ ^ C%«^^<x 



mi^mi 



ODË XIV. 

CHANT. DITHYRAMBIQUE» 

CCR 'L'XKKlvifi TRIOMPHALE DKS VOmiIISIfS D'CTiXII. 

I 

Numerisque Jertur . 
1)^^^ solutis. 

« 

xAETEiLLB^TOx, LjTc d'Orphée f 

Enfante de nouveaux Concerts l 

Jamais , aux rives de l'Alphée , 
Pindare né chanta des Triomphes plus cherà^; 

Jamais plus superhe Trophée 
N'appela sur nos Bords les yeux de iTJnivers. 



(. i. 



Frai^ce heureuse ^ quelle est ta Gloire!, 
Tu VOIS les Chef-d'œuvres des Arts , 
Conquis des mains de la Victoire y 
Emhéllir tes nobles Remparts. 

Bans sa course immense et féconde y 
Le Soleil même est fier de ^n auguste aspect r 
C'est de Toi que sortit la Liberté du Monde y 
Et le Monde vengé t'admire avec respect. 
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De ton Ghar immortel préside à ceue Fête , 
Dieu du Jour et des Arts , radieux ÂpoUbu 

Digne de marcher à leui* tâte , 
Reconnais le Vainqueur de l'horrible Python. 

A voler sur ses pas les Muses empressées , 
Viennent s'offrir à nos transports. 

La Nature , les Arts^ le trë$or des Pensées 
Qu'une main fidèle a tracées , 

De leur triple Conquête enrichissent nos Bords 

FnAîf GK heureuse \ quelle est ta Gloire t été. 

Db Talens créateurs quelle foule rivale ! 
Guidei^ Sœurs d'Apollon , un Cortège si beau f 
L'Olympe en est jaloux et n'a rien qui légale. 
La Toile ^ respiré sous le feu du Pinceau. 
Tous ces Marbres vivans âont les Fils du Ciseau. 

Devan| leur Marcïte triomphale 

La Gloire élève son Flambeau* 

France heureuse , quelle est ta Gloire ! etc. 

Beaux- Arts, Rois^sans esclave, honneur de la Patrie 5 
Venez dans leur Palais succéder aux Tyrans ! 
Leur Trône est abattu : leur Mémoire est flétrie : 
De l'Immortalité sublimes Conquérans , 

La vôtre est à jamais chérie ! 
Venez dans leur Palais succéder aux Tyrans. 

France heureuse , quelle est ta Gloire ! etc. 
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Jadis ces Merveilles dirines ^ 
Rome les enlevait aux Grecs industrieux i 

fit dans la Ville aux sept Collines. 
Notre Mars enleva ces larcins glorieux* 

Riche des dépouilles du Tibre y 

La Seine triomphante et libre 

Pour jamais les offre à nos yeux.. 

France heureuse , quelle est ta Gloire! ete« 

Du bonheur des Français que Rome se console 
Rome a vaincu par nouj» le Pontife et lldole i . 

Son Génie est ressuscité ; 
Et les Fils de Brennus rendent le Capitole 

4. son antique Liberté l 

Frangb heureuse, quelle est ta Gloire! 
Tu vois les Chef-d'œuvres des Arts > 
Conquis des mains de la Victoire ^ 
Embellir tes nobles Remparts^ 
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ODE XV. 



ANACRÉONTIQUE. 



!«▲ RAISON ENIVREE PAR L* AMOUR. 



JLJ A Raiâon , sous une treille , 
Vit un jour l'Enfant ailé , 
Qui de sa Coupe yermeille 
Choquait la Coupe d'Eglé. 

Mes Enfans , craignez , dit-elle , 
Craignez les Dons de Bacchus : 
Par sa Liqueur infidèle 
Bientôt vous seriez vaincus. 

Ma Bonne , répond l'Espiègle , 
Vous parlez bien ; grand merci ! 
Vous serez toujours ma règle ; 
Mais buvez un coup aussi. 

En vain la Grondeuse élude ; 
L'Amour la presse en riant j 
Et d'étourdir une Prude 
Bacchus est impatient. 
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La Raison , prenant un Y err^ 
Plein du Nectar ennemi , ' * 
De si près lui fait )a Guerre , 
Qu elle le vide à demi. 

Dans sa docte yéhémence 
Contre un Jus pernicieux, 
Elle achève , et recommence , 
Trouvant qu'elle en parlait mieux. 

Gracs au Breuvage perfide , 
La Raison , toujours parlant , 
Heureuse qu Amour la guide , 
S en retourne en chancelant. 



r 
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ODE XVI. 

L'Aigl« qu'Amour fend heuf^ux , 
Ne de^eend point dur la Tefte 
Armé dé Ses tripler Feu::^* 

La Foudre en vain le rappelle j 
Il cède à des Feux plus doux. 
L'Amour enchaîne son Aile ; 
L'Amour éteint son Courroux. 

Quand Céphise sur mon Ame 
Fait régner ses douces Loix , 
Je n ai plus ces Traits de flàme 
Dont je foudroyai les Rois. 

Ivre d'Amour et de Gloire , 
Le Fils même de Thétis 
A fait soupirer l'ivoire 
D'un Luth cher à Briséis. 

Daphné, la Feuille éternelle, 
Geint les Dieux du Panthéon \ 
Mais la Rose est immortelle 
Dans les mains d'Anacréon. 
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LAvaiKftS que Permesse arrose ^ 
Souf&ez qu'un de ses Enfans 
Mêle quelquefois la Rose 
A Tos R^i^meaux triomphans* 

Lbs Yers qu une Gr&ce insjnre » 
Go^me elle vivront toujours. 
Heureux qui cède à r£i&pira 
De Céphise et des Amours ! 
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ODE XVII. 



SUA on SEITr4 joub o'abseitge. 

Oans voir l'objet de mon Amour, 
Demain je re verrai l'Aurore. 
Que je t'envie, Astre du Jour! 
Tu verras celle que j'adore. 

Demaiiv la touchante Phébé 
N'aura plus rien qui m'intéresse ; 
Demain Flore , Vénus , Hébé 
Ne pourraient charmer ma tristesse» 

Jb regrette la douce voix 

Qui pénétrait si bien mon Ame ; 

Je regrette les jolis doigts 

Qui m'effleuraient d'un trait de flâme» 



Qui me rendrait l'enchantement 
De nos solitaires Soirées , 
Ou des feux purs du Sentiment 
Nos Ames semblaient enivrées f 



T 
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Je mourrais sans Tespoir flatteur 

Qu'un seul Jour finît tant d'Absence 

Reviens , reviens , Être enchanteur ! 
Tu me rends tout par ta Présenoe* 
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ODE XVIIL 

ODE NATIONALE 

CONTRE L'ANGLETEItaB^. 

Discite justitiam 

ViRG. iËneid. lib. yi. 

JL ANDis que la Tamise, en ses mornes Rivages, 
Dans son perfide sein méditant les ravages , 
Roule une Onde infidèle et jalouse des Lys , 
1^ Seine aux bords rians, Nymphe tranquille et pur«y 
Porte son doux Cristal , ennemi du parjure , 
A l'immense Téthis. 



'* Cette Ode, dans laquelle, à Texemple des Anciens, TAntenr fait 
sortir son Sujet d*an trait kistoriqne éloigné , et termine là on les antres 
commencent, offre une grande idée morale mise en action. La descente 
en Angleterre est, anx yeox da Poète national, raccomplissement des 
Décrets de cette Justice éternelle qui , confiant au Temps et à lHéroïsme 
rexécution de ses desseins, punit tôt ou tard par un châtiqient aussi 
éclatant qu'inévitable, les trahisons et les assassinats; et comme le plus 
odieux , le plus lâche de tous , c'est l'assassinat d'un envoyé de Paix , 
le Poète , à Taide d une fiction vive et animée , rappelle le meurtre ^ts 
M. de Jumonville , pour en lier la vengeance tardive, mais solennelle, 
au respect que doit inspirer le droit sacré des Nations. 



4oo O D E S, 

Téthis voit accourir à son humide Trône 
Le Tibre , FÉridan ,. et le Tage , et le Rhône y 
Le Méandre incertain , le rapide Eurotas , 
Et le Volga pressant son Onde hyperborée , 
Le Danube au long coui's, le Rhin, rElbe, et la Sprée, 
Amante dés Combats. 



Là, sous des Bois vermeils inconnus aux Dryades, 
Erraient de toutes parts de bruyantes Nayades ; 
ïous les Fleuves du Monde y roulent leurs destins : 
Tous , ceints d algue et de joncs , s'indinant sur leur Urne, 
Près du Fils orageux de l'antique Saturne y 
Partagent ses Festins. 



La Tamise elle seule, ivre de sa Fortune, 
Et dédaignant Thonneur des Banquets de Neptune, 
Entraînait aux Combats ses perfides Vaisseaux ; 
Aux bords Américains déjà soufflant la Guerre, 
Son orgueil affectait l'Empire de la Terre 
Et le Sceptre des Eaux. 



Sous les Mers cependant les jeunes Néréides 
Ont prodigué les Fruits nés de leurs Champs humides,* 
Les Coupes du Nectar animent leurs Banquets; 
Et l'Ambroisie exhale une nue odorante 
Qui parfume à longs flots la voùt($ transparente 
Des liquides Palais. 
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DïE rOyo *4aut.à coup la Nayade lointaine 
Les frappe de ses cris, pâle, et fuyant à peine, 
A travers TOd^an , de barbares Vainqueurs : 
Ses regards éperdus , sa tête échevelée , 
De roseaux teints de sang horriblement Toilée , 
Attestent ses Malheurs. 

Vé56eance ! criait^lle ; -ô Neptune ! vengeance ! 
Quel forfait de mes Bords a souillé l'Innocence ! ' 
J'ai vu la Paix trahie abjurer nos Climats. 
Et toi, Seine, frémis à mes Accents funèbres ! 
La Tamise triomphe ; et ses Exploits célèbres 
Sont des Assassinats» 

Crédule à cette Paix que Tlnfidèle atteste , ' • 

" Hélas ! je reposais dans un^oalme funeste : .1 

Un cœur pur , de soupçons est rarement armé^. 
Mes Fils , sans crainte errans , dans leurs Concerts Sauvagef , 
Chaque jour éveillaient l'Écho de mes rî|pges 
Au nom d'un Peuple aimé; 



> 1 
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Quand l'affreux Ravisseur de la triste Acadie **, 
L'Anglais, que sup mes Bords guide la Perfidie , 
Fonde et voue un Rempart à la Nécessité ; 

* Les bords de TOyo furent le théâtre des hostflitét àeé Anglais em 
pleine paix. 

* Presq[a^e de TAmériqne septentrionale, sar les frontières orientales 
da Canada, que les Anglais enyaliirent par nne violation des Traités. 

*** Les Anglais appelèrent de ce nom le fort qn^ils bâtirent snr an 
temdn bsurpé , justifiant ainsi un attentat par nne injure. 
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De là y son Glaive impie et $e$ Feux sacrilëges 
Chassent les Dieuic, la Paix, et de nos Privilèges 
Bravent la sainteté. 

Lb Français se réveille au bruit de cette Audace ; 
Il sait du noir Rempart l'insolente m«nace , 
Et son courroux vengeur suspend encor ses Traits : 
Avant de foudroyer le Crime et son Asile ^ 
La sainte Humanité confie à Jumonville ^ 
Le Rameau de la Paix. 

Il part : quinze Guerriers^ compagnons de son zèle. 
Le suivent jusqu'aux bords de l'enceinte infidèle ; 
Il parlait :,il offrait l'Olive à ces Pervers. 
O Crime ! il tombe aux pieds de l'Assassin farouche : 
Le doux nom de: la Paix expire sur sa Bouche ; 
Sa Troupe est dans les Fers. 

Dieu des Mers , tu l'entends ! dit la Seine éperdue ,* 
On égorge mes Fils : leur Sang coule à ta vue ; 
Et ce Sang généreux ne serait pas vengé ! 
Ne suis-je plus ta Fille ? ô Neptune ! et toi-même 
N'es-tu plus Souverain de ce Trident suprême 
Par l'Anglais outragé ? 



* leane officier français plein de talens et de yertas. Dépnté vers les 
Anglais par M. de Contrecœur, commandant le corps de troupes posté 
' sur les bords de TOyo , il fut assassiné lâchement » M. mépris des lois de 
rhnmanité et des droits des Nations. 
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Voila cette Albion , ce Peuple magnanime 
Que le Savoir éclaire, et que THonneur anime ! 
C'est lui qui lâchement ensanglante la Paix : 
De la Terre et des Mers Déprédateur avare » 
Au Huron qu'il dédaigne et qu'il nomma barbare 
Il 'apprend les For&it3. 



Tu voulus que tes Flots unissent les deux Mondes ; 
Et du libre Océan il enchaîne les Ondes ! 
Le cri des Nations redemande les Mers. 
Purge tes Flots sacrés de ses Voiles parjures ; 
Venge le sang français, mes larmes, mes injures, 
Toi-même^ et lUnivers ! 



Elle dit, et ses Sœurs autour d'elle gémissent ; 
Attendris , indignés , tous les Fleuves frémissent ; 
Tous craignent d enrichir llnsulaire odieux : 
La Nymphe au lit d argent, TOrellane en frissonne ; 
L'Or du Tage pâlit; et le Gange emprisonne 
Ses Cristaux radieux. 



Fleuves, rassurez-vous, dit l'Epoux d'Amphitrite : 
Au Livre des Destins la Vengeance est écrite ; 
Albion expiera les maux de l'Univers. 
Avant que la Tamise ait compté quelques Lustres , 
Elle aura vu changer ses Triomphes illustres 
En sinislres Revers. 



•• 
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Vaiiteiceiit rinsolente à sa noble Rivale 
Croit opposer des Flots lorageux intervalle ; 
La Perfide s'épuise en efforts superflus. 
Tremble, nouvelle Tyr ! un nouvel Alexandre 
Sur it)nde , oà tu régnais , va disperser ta <:endre^ 
Ton Nom même n'-est plus. 



* 



LIVRE SIXIÈME. 4oS 

ODE XIX. 

xl EUR EUX ce}ui que Mafs. exiles 
lioin du tumulte de ses Camps ! 
Ce n'est pas aux pieds des Volcans 
Qu'un Sage fonde son, Asile^ 

Baks les Bois.div Dîéu dé Claros , 
Oh ! qu'ave^c plaûsir je m'égare ! 
Que leur silence me sépare 
Du vain_ bruit que font les Héros!- 

Des Achilles, des Alexandres 

L'orageuse Célébrité 

Ne court à la Postérité' 

Qu'à travers des Villes en cendres». 

Muses î dans vos sentiers dé Fleur» 
Je poursuis une douce Gloire , 
Peu jalouse de la Victoire 
Qu'achètent le Sang et les Pleurs !. 
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ODE XX. 

LES BAISERS SECRETS. 

Jyl iNuiT so&ne j ma douce Amie V 
Songe au plus tendre des Amans : 
Ton Argus te croit endormie ; 
Il ne sait pas tes doux Sermens. 



Tu ma promis d'un air si tendre^ 
Baisers secrets , Baisers du cœur y 
Quand Saturne ferait entendre 
Les pas de sa douzième Sœurî 



Minuit sonne, ma douce Amief 
Songe au plus tendre dés Amans: 
Ton Argus te croit endormie ; 
Il ne sait pas nos doux Sermens» 

Je t*ai promis Baisers de l'Ame ^ 
Baisers qui trompent les Époux ; 
«Et déjà ces Baisers de flàme 
Ont franchi l'espace jaloux. 
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Oui ; lune vers 1 autre élancées , 
Nos Ames viennent de s'unir : 
Ainsi nos fidèles pensées 
Rendront présent le souvenir. 



« « 
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ODE XXI. 

SUR HOMÈRE ET SUR OSSIAN. 

Xj A riante Mythologie, 
Que celle du Chantre d'Hector! 
Qu'il a de grâce et d'énergie ! 
Tout ce qu'il touche deyient On. 



De quels Feux diyer» il compose 
L'Arc d'Iris au vol diligent ! 
Son Aurore a les doigts de Rose ;: 
Sa Thétis a les pieds d'Argent. 



Toujours neuf sans être bizarre, 
Créant ses Héros et ses Dieux , 
Que, loin des Gouffres du Tartare, 
Son vaste Olympe est radieux ! 



Db Nepttine frappant la Terre 

Le Trident s'ouvre les Enfers : 

Tes noirs sourcils, Dieu du Tonnerre^ 

D'un signe ébranlent l'Univers ! 



\ 
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Lb Dieu qui foudiï)yait soupire , 
Et rida se couvre de Fleurs: 
le pleure à ce tendre sourire 
Qu'Andromaque a mouillé de pleurs ^ 

HoMsas et la Nature même 
Ont su , variant leur Pinceau y 
M'offrir l'Antre de Polyphême 
Et la Grotte fle Galypso. 

Du Vrai , du Simple heureux modèle , 
Qu'il est encore intéressant y 
Quand d'Ulysse le Chien fidèle 
Expire en le reconnaissant î 

Que le doux Soleil de la Grèce 
L'échaufFe hien de ses rayons ! 
Mais Ossian n'a point d'ivresse : 
La Lune glace ses Crayonsw 

Sa Sublimité monotone 
Plane sur de tristes Climats : 
C'est un long Orage qui tonne 
Dans la Saison des noirs Frimats. 

Parmi les guerrières Alarmes , 
Fatiguant sa Lyre et sa Voix, 
D parle d'ArmeiS , toujours d'Armes i 
II entasse Exploits sur Exploits, - • 
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De Mânes , de Fantômes sonoibres 
Il charge leâ Ailes des Vents ; 
^> Et le souffle aes pâles Ombres 
Se mêle au souffle des Vivans. 

• 

Sbs Fleuves ont perdu leurs Urnes ; 
Ses Lacs sont la Prison des Morts ; 
Et leurs Nayades taciturnes 
Sont les Spectres des somlyes Bords. 

Il n'a point d*Hébé , d'Ambroisie , 
Ni dans le Ciel ni dans ses Vers : 

« 

Sa nébuleuse Poésie 

Est Fille des Rocs et des Mers. 

Son (renie errant et sauvage 
Est cet Ange noir que Milton 
Nous peint, de Nuage en Nuage , 
Roulant jusques au Phlégéton. 

Vive Homère e% son Elysée , 
Et son Olympe et ses Héros y 
Et sa Muse favorisée 
Des regards du Dieu de Claros ! 

Mes Amis, qu'ApoUoR nous ^arde 
Et des Fingal^ et des Oscards , 
Et du sublime ennui d*uii Barde 
Qui chante :au milieu des Brouillards! 
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ODE XXII. 

CHANT DU BANQUET RÉPUBLICAIN, 

APRÈS liA BATAIIiliE DE MARENGO 
ET ZiA SIGNATURE DE LA PAIX. 

Nunc est bibenekun.,^^ 

vJ JfoUR d étemelle Mémoire , 

Embellis-toi de nos Lauriers ! 

Siècles ! tous aurez peine à croire 
' Les prodiges de nos Guerriers : 
L'Ennemi disparu fuit, ou boit l'Onde noire. 

Sous des Lauriers que Bacchus a d^Attraits ! 
ïlniyrons , mes Amis ^ la Coupe de la Gloire 

D'un Nectar pétillant et frais. 

BuTons , buvons à la Victoire , 

Fidèle Amante du Français ! 

Sa Gaîté , Fille du Courage y 
Par un sourire belliqueux , 
Déconcerte la sombre rage 
De l'Anglais morne et ténébreux. 
Le Français cbante encore en volant au Carnage. 
Sous des Lauriers, etc. 
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Liberté t préside à nos Fêtes ; 
Jouis de nos brillans Exploits ! 
Les Alpes ont courbé leurs Tétés, 
Et n ont pu défendre lés Rois. 
Ii'Éridan conte aux Mers nos rapides G>nquétes.. 
Sous des Lauriers^ etc. 
m 
L'ÂDnA 9 sur ses Gouffres avides , 
Offre un Pont * de FoMdres armé. 
Mars s'étonne; mais nos Alcides 
Franchissent VOb&ts^cle enflammé : 
La Yijctoire a pâli pour ces Cœurs intrépides 
Sous des; Lauriers , etc. 

Quelle est cette Race lointaine **' 
Qui du Pôle a fui les Déserts ?^. 
Quoi! la Neva jusqu'à la Seine 
Roulait ses Glaçons et des Fers ! 
Tu les » dévorés, Foudre répuli^licaine. 
Sous des Lauriers , etc. 

Quel cboc ***î le- Sort quatre fois change; 
Partout siffle le plomb mortel. 
Au premier rang de sa Phalange , , ^ 
Desaix.... sa Tombe est un Autel ! 
Au lieu de le pleurer, Boit aparté le venge. 
Sous des Lauriers , etc. 

r 

\ 

* Pont de Lodi , première Campagne en Italie. 

** Deuxième Campagne, en Italie et en Helvétie. 

*** Bataille de Marengo , troisième Campagne en Italie. 



IIVRTE SIXIÈME. 4i3 

. Rival de la Flamme et d'Éole , 
Le Français triomphe en courant. 
Pareil à la Foudre qui vole, 
Moreau ^ poursuit l'Aigle expirant, 
L'Aigle qui s élançait de Vienne au Gapitole. 

Sous des Lauriers , etc. 



Tout cède au bras d-un Peuple libre, 
. . Les Rochers , les Torrens , le Sort 
De ses Coups dont frémit le Tibre , 
Le Sud épouvante le Nord. 
La iF/ance donne au Monde un nouvel équilibre 



¥¥ 



Sous des Lauriers, etc. 

Takise ! en tes Grottes profondes , 
Pleure tes coupables Trésors ! 
Qu'à tes Fils , horreur des deux Mondes , 
La Terre ferme tous ses Ports ! 
•Qu'ils errent, exilés sur TAbîme des Ondes ***! 

Sous des Lauriers, etc. 

Rois trompés **** qu'Albion caresse, 
Pâles d'un stérile courroux , 
Frémissez de notre allégresse; 

* Campagne en Germanie , fin des Campagnes. 

* * Traité de Paix aussi neuf que glorieux, et ^e la Politiqae plaeera 
an-dessos des fameux Traités de Mnnster et de Westphalie. 

*** Vœn de la quadruple Alliance. 
- « * « « £^ ^ Naplts f de Portugal et de Sardaigne. 
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Mais TOUS , Peuples ! rassurez-yous : 
Partagez du Français la triomphante ivresse ! 

Sous des Lauriers , etc. 

Sous la main de nos Praxitèles , 

Respirez , marbres de Paros ! 

Muses! vos Lyres immortelles 

Nous doivent l'Hymne des Héros. 
Il faut de nouveaux Chants pour des Palmes nouvelles. 

Sous des liauriers que Bacchus a d'Attraits ! 
Enivrons, mes Amis ! la Coupe de la Gloire 

D'un Nectar pétillant et frais : 

Buvons 9 buvons à la Victoire ; ' 

La Yictoiu ▲ CONQUIS la Paix. 
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ODE XXIIL 

1787. 

Exegi rnormnientmru 

• Hokjlce. ' 

IjrRACB à la Muse qui m'inspire^ 

Il est fini ce Monument 

Que jamais ne pourront détruire 

Le Fer ni le Flot écumant. 

Le Ciel n^éme , armé de la Foudre , 

Ne saurait le réduire en poudre : ' 

Les Siècles Tessairaient en vain. 

Il brave ces Tyrans avides , 

Plus hardi que les Pyramides , 

Et plus durable que l'Airain. 

Qu'ATTESTB Icur massc insensée ? 
Rien qu'un Néant ambitieux : 
Mais louvrage de la Pensée 
Est immortel comme les Dieux. 
Le Temps a soufflé sur la cendre 
Des murs qu'aux rives du Scamandre 
Cherchait l'Ami d'Éphestion ; 
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Mais quand tout meurt, Peuples , Moûarctues » 
Homère triomphe des Parques 
Qui triompkèrept dllion. 

Sua les ruiner de Palmil*e 
Saturne a promené sa Faulx ; 
Mais rUniyers encore admire 
Les Pindarés et les Saphos. 
Frappé de^ cette Gloire immense^ 
Le fameux Vainqueur de Numancç^ 
Par tant de Palmes ennobli , 
vYoulut qu'en sa Tombe honorée 
D*Ennius l'image sacrée 
Le protégeât contre l'oubli. 

Cet Hymne même que j'achève 
Ne périra point comme vous , 
Vains Palais que le faste élève , 
Et que détruit le Temps jaloux. 
Vous tomberez, marbres, portiques ^ 
Vous dont les sculptures aptiques 
Décorent nos vastes Remparts ; 
Et de ces Tours au front superbe 
La Seitie un joui' verra sous l'herbe 
Ramper tous les débris épars. 

Mais tant que son Onde charmée 
Baignera l'Empire des Lys , 
De ma tardive Renommée, 
Ses Fastes seront embellis. 
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Elle entendra ma Lyre encore 
D'un Roi généreux qui l'honore 
Chanter les augustes Bienfaits ^ 
Ma Lyre , qui dans sa colère 
A d'une Thémis adultère 
Consacré les lâcihes Forfaits. 



Élbte du second Racine , 
Ami de l'immortel Buffon ^ 
J'osai y sur la double colline y « 
Allier Lucrèce à Newton. 
Des badii^ages de Catulle 
Aux pleurs du sensible Tibulle 
On m'a vu passer tour à tour ; 
Et sur les ailes de Pindare, 
Sans craindre le destin dlcare. 
Voler jusqu'à l'Astre du Jour. 



GoKME l'Encens qui s'évapore 
Et des Dieux parfume l'Autel, 
Le Feu sacré qui me dévore 
Brûle ce que j'ai de mortel. 
Mon Ame jamais ne sommeille : 
Elle est cette Flâme qui veille 
Au Sanctuaire de Vesta ; 
Et mon Génie est comme Alcide 
Qui se livre au Bûcher avide, 
Pour renaître au sommet d'ŒEta. 
X. 37 
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Non, non; je ne dois point descendte 
Au noir Empire de la Mort : 
Amis ! épargnez à ma cendre 
Des pleurs indignes de mon Sort* 
Laissez un deuil pusillanime : 
Clroyez-en le Dieu qui m'unime ; 
Je ne mourrai point tout entier. 
Eh ! ne voyez-vous pas la Gloire 
Qui 9 jusqu'au Temple de Mémoire | 
Me frai« un lumineux Sentier ? 

J'ÉCHAPPE à ce Globe dé fange : 
' Quel Triomphe plus solemnél ! 
C'est la Mort mAme qui me vengé : 
Je commence un Jour éternel. 
Comme un Cèdre auit vastes ombrages , 
Mon Nom , croissant avec les Ages , 
Règne sur la Postérité* 
Siècles ! vous êtes ma Conquête ; 
Et la Palme qui ceint ma Tête 
Rayonne d'immortalité» 



PiZf su P&BlKlbK. VaLQWS. 
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FAUTES A CORRIGER- 



Fagb 7 9 ftTtnt-dernier Ter» » Procrostes , léiei F^ocnstes. 
i6, ode y, avouiez au titre de cette ode, 1» date, 

1749. 
• 60 , après le vers 19, mettez ttn point inteifrogaiii ? 

73 , ode i, publiée en 179^9 Usez en ^J^^- 
' 1 27 9 après le vers 8 , un point interrogent f 
199 , après le Ters 8 , idem, 

2549 vers 169 ses pas errans. Usez met pas errans* 
Ilùd. après le vers 23« nn point admiratif 1 
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